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      Bienvenue chez Les Gentlemen de Seattle, une série centrée sur les Gentlemen haut de gamme du service d’escorting le plus exclusif de Seattle ! Chaque tome est un concentré de sarcasme, de culot et de douceur, et comme pour tout client de GDS, la maison vous garantit une fin heureuse.

      Ce recueil contient :

      

      Luca — La saison de hockey est terminée, et pour Ethan, cela signifie une chose : rentrer chez lui dans son appartement vide. Sans rien ni personne pour le distraire de cette solitude, l’été s’annonce bien triste. Alors il engage Luca pour une nuit. Du moins, c’est censé être pour une nuit.

      Cole — Être sélectionné dans la ligue professionnelle de hockey, c’est incroyable ! Parker joue dans la cour des grands, et pour changer, il se fait de l’argent. Désormais, tous les hommes qui ne lui accordaient pas la moindre attention se bousculent pour se rapprocher de lui. Le seul problème, c’est qu’il n’a jamais été avec quiconque. Le comble serait qu’une de ses aventures soit révélée à la presse et laisse entendre qu’il est puceau et nul au lit. Peut-être a-t-il juste besoin d’un peu d’aide de la part d’un professionnel ?

      Bryce — Alec n’est pas du genre à avoir une relation sérieuse et encore moins, à s’engager. Ce qu’il aime, c’est partir en tournée avec son groupe et profiter de la vie qu’ils ont eu tant de mal à se construire. Quand il est chez lui, son Gentleman préféré est toujours ravi de le rejoindre au lit. Sauf que ce mec n’est plus escort. Il a cependant choisi quelqu’un pour le remplacer. Alec est sceptique, car il déteste le changement, mais il va donner une chance à ce nouveau Gentleman. Et il ne tombera pas sous son charme.

      Luca, Cole et Bryce sont également disponibles séparément.

      Ne manquez pas l’intégrale Les Gentlemen de Seattle Volume 2 !
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      Ethan

      La saison de hockey est terminée, et voilà ce que ça signifie pour moi : rentrer dans mon luxueux appartement vide. Sans rien ni personne pour me distraire de cette solitude, cet été sera déprimant.

      J’embauche alors Luca pour une nuit.

      Enfin, c’était censé être pour une nuit.

      

      Luca

      Ethan n’est pas comme mes autres clients (même si je n’en ai pas beaucoup ces jours-ci). Il est gentil. Il est authentique. Il ne me traite pas comme si j’étais ici pour gagner mon salaire.

      Quand il me demande une réservation longue durée pour l’été, mes finances ne me laissent pas beaucoup de choix.

      Mais je suis à peu près sûr que mon cœur ne devrait s’animer à ce point pour ce client.

      

      Les Gentlemen de Seattle

      Luca est le tome 1 des Gentlemen de Seattle, une série sexy centrée sur les Gentlemen haut de gamme du service d’escorting le plus exclusif de Seattle. Chaque tome est un concentré de sarcasme, de culot et de douceur, et comme pour tout client de GDS, la maison vous garantit une fin heureuse.
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      L’ambiance à bord du jet privé des Seattle Breakers était à peu près aussi éclatante que l’était le ciel de Chicago obscurci par la pluie à l’extérieur. À cause de la météo, notre décollage avait été retardé, et Dieu seul savait quand nous partirions d’ici.

      Quelques-uns de mes coéquipiers parlaient discrètement entre eux ou en visio avec leur famille. Dans le siège devant moi, Grayson, notre deuxième ailier droit, essayait à l’évidence de paraître optimiste tandis qu’il parlait à ses enfants. Ils étaient excités à l’idée qu’il rentre à la maison et ne reprenne pas la route pendant un certain temps. Je n’avais aucune idée de comment il faisait ça – garder ce sourire et avoir l’air presque aussi enthousiaste qu’eux quant à leur prochain voyage à Disneyland. Peut-être qu’il était vraiment aussi enthousiaste, et peut-être que cela apaisait la piqûre de notre cuisante défaite en séries éliminatoires. Beaucoup de mes coéquipiers étaient pères de famille, et pour eux, la fin d’une saison signifiait le début d’environ trois mois avec leurs femmes et enfants.

      Même avec la perspective des vacances et des retrouvailles avec leurs familles, cependant, l’ambiance dans l’avion était assez triste. Ce qui allait de pair avec une telle fin de saison.

      J’appuyai ma tête contre le siège et observai le temps de merde et le tarmac encombré. Un avion décolla. Un autre prit position sur la piste. Les autres avancèrent régulièrement. Enfin, ç’allait être notre tour.

      Fermant les yeux, je soupirai. Même si je voulais descendre de cet avion, je n’étais pas vraiment pressé de rentrer chez moi. Le chaos de la saison de hockey était ce pour quoi je vivais. Les voyages constants. L’intensité du jeu. La pression pour gagner. C’était tout ce que j’aimais.

      Néanmoins, cela finissait toujours par se terminer. Parfois, nous achevions la saison sur une bonne note – nous avions gagné la Coupe deux saisons plus tôt, et ce n’était pas allé plus loin. Parfois, nous n’arrivions même pas jusqu’aux séries éliminatoires. Et par moments, nous avions presque la Coupe avant que les choses ne se terminent abruptement. Hier soir, nous avions été si proche de décrocher notre place en demi-finale que j’avais presque pu la goûter. Ensuite, leur recrue à la défense avait mis l’un de ces buts mythiques dont on parlerait encore longtemps après sa retraite. Je n’avais jamais vraiment pensé à ce que cela faisait d’être dans l’autre équipe quand quelqu’un marquait un tir légendaire comme ça. Il s’avérait que c’était vraiment, vraiment pourri.

      Et sur cette note démoralisante, notre saison s’était terminée, et maintenant je devais trouver une façon de m’occuper. Après quatre saisons universitaires et neuf saisons professionnelles, on aurait pu penser que je gérais, mais je ne m’étais jamais habitué à cette partie-là. L’accalmie. Le silence. La solitude. Je vivais et respirais pour le hockey, et quand il n’y avait pas de hockey, mis à part les entraînements et mêlées occasionnels tout au long de l’été, j’étais agité.

      Non, pas agité. Je veux dire, il m’arrivait d’être énervé et de m’ennuyer, à cause du manque du stress constant et de l’adrénaline, mais pour moi l’intersaison, c’était comme l’hiver pour ma sœur : déprimant et épuisant. Pour elle, c’était le froid et le manque de soleil. Pour moi, c’était le manque de gens et de chaos. L’absence du hockey et des déplacements constants. Quand tout s’arrêtait, il ne restait plus que mon appartement silencieux et vide et mon lit froid et vide.

      Je réprimai un geignement frustré et regardai par le hublot de l’avion. On y était, hein ? L’immobilité soudaine de la fin de saison signifiait que je ne pouvais plus ignorer tout ce qui manquait à ma vie. Alors que mes coéquipiers rentraient chez eux pour y retrouver leur partenaire et leurs enfants, je rentrais à la maison pour… Personne.

      Il était peut-être temps d’y faire quelque chose.
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      Je laissai tomber mon sac de voyage à côté de ma valise dans l’entrée du condo. Le déballage et la lessive pourraient attendre jusqu’à demain. D’un autre côté, cela m’occuperait ce soir, et peut-être que cela me distrairait de la nervosité que m’apportait cet endroit vide.

      Mais peu importait. Cela pourrait attendre.

      Au lieu de me conduire en adulte responsable, je pris une douche rapide, puis m’effondrai sur le canapé avec mon téléphone pour chercher… quelque chose. N’importe quoi. Une distraction ? Quelque chose à faire ? Quoi que ce soit.

      Tinder offrait beaucoup de tentations, mais j’étais hésitant. J’étais l’un des trois joueurs ouvertement gays des Breakers. Warner était marié et avait des enfants. Smitty et moi, cependant, étions tous les deux célibataires, et nous gardions autant que possible nos habitudes de rencontres et de rendez-vous loin des yeux du public. Cela n’empêchait cependant pas le public d’essayer de creuser pour obtenir des détails. La poignée de fois où j’avais rencontré quelqu’un sur une application, je m’étais inquiété tout le temps qu’il coure vers un tabloïd ou écrive un article de blog salace. Il était également possible que quelqu’un nous voie – cela s’était déjà produit auparavant. S’inquiéter de tout ça gâchait le plaisir du sexe occasionnel. Et sortir avec quelqu’un n’était qu’un énorme casse-tête parce que, comme je l’avais appris à mes dépens, une fois que quelqu’un avait eu vent de l’existence d’un petit ami, tout le monde se bousculait pour déterrer des détails sur lui, peu importe de quel œil il pouvait voir cela.

      Les rencontres étaient donc une entreprise risquée. Sortir avec quelqu’un était un cauchemar.

      Cela ne laissait que…

      Une conversation datant de quelques mois me revint en mémoire.

      « Attends, tu es sérieux ? » J’avais regardé Smitty avec incrédulité. « Tu payes pour ça ? »

      « Pourquoi pas ? » avait-il rétorqué en haussant les épaules. « Tu passes outre tous les jeux de séduction, et les escorts sont beaucoup plus discrets que n’importe quel mec sur Tinder ».

      « Oh ? Discrets ? Vraiment ? »

      « Oh oui. Ils sont complètement professionnels sur tous les plans. » Il avait marqué une pause, puis souri. « Enfin non, pas tous, mais tu vois ce que je veux dire ».

      J’avais douté de l’idée à l’époque. Un prostitué ? Pardon, un escort ? C’était juste que… Ce n’était pas mon style. Certes, une compagnie rémunérée valait mieux que pas de compagnie du tout, et comme le silence de mon condo résonnait dans mes oreilles ce soir, l’argument de Smitty semblait de plus en plus convaincant.

      Au diable mes hésitations. Qu’est-ce que j’avais à perdre ? Je pouvais regarder. Ça ne voulait pas dire que je devais acheter. Louer ? Réserver ? Seigneur, je ne savais pas comment tout cela fonctionnait. Je ne savais même pas par où commencer.

      Comme je ne pouvais pas trouver d’autres idées, j’envoyai un texto à Smitty : Salut, tu te rappelles de ce truc dont on a parlé il y a quelque temps ? Comment on les trouve ?

      Il ne répondit pas.

      Bon sang. D’accord. Non pas que je m’attendais à ce qu’il attende à l’autre bout de la ligne que je lui envoie un message. J’espérais juste qu’il répondrait rapidement afin que je n’aie pas à continuer vainement de trouver quelque chose à faire ce soir.

      En attendant qu’il réponde, j’allai dans la cuisine pour préparer quelque chose à manger. Je n’avais pas particulièrement faim, je m’ennuyais. Et bien sûr, comme je n’étais pas beaucoup rentré à la maison ces dernières semaines, je n’avais rien de frais. Pff, ce n’était que le deuxième jour de l’intersaison. Un Hot Pocket légèrement brûlé par la congélation ne me tuerait pas.

      Alors que je mettais mon assiette au lave-vaisselle après avoir mangé, mon téléphone bipa. Je le ramassai sur l’îlot de la cuisine, me demandant qui m’envoyait un SMS, puis me souvins que j’avais envoyé un message à Smitty une demi-heure plus tôt.

      Il avait répondu : Trouver quoi ? Tu veux parler des mecs que j’embauche ?

      Ouais, répondis-je.

      LOL t’as enfin vu la lumière ? Je t’envoie l’appli.

      En dessous, il y avait un lien vers l’App Store, et quand je l’ouvris, je déglutis.

      Gentlemen de Seattle : Les hommes parfaits pour vos fantasmes.

      Ça semblait, euh, optimiste, mais je téléchargeai quand même l’application. Je parcourus toutes leurs politiques et fus plus qu’un peu rassuré par l’accent mis sur la discrétion et la sécurité.

      Nos Gentlemen fournissent des services professionnels et discrets.

      GDS n’embauche que les meilleurs. Chaque Gentleman est sélectionné selon un processus rigoureux et doit répondre à nos normes exceptionnelles. Sa santé est examinée afin de garantir la vôtre, et il est soumis à une vérification approfondie de ses antécédents pour votre sécurité. Une fois embauché, il est strictement lié par notre politique de non-divulgation, vous laissant libre de profiter de tout ce que votre cœur désire en toute confiance.

      De même, GDS protège ses Gentlemen. Tout incident tel qu’une agression, une tentative d’extorsion, des menaces, du harcèlement ou tout autre comportement de ce type sera renvoyé devant les autorités compétentes, sans exception.

      C’était surprenant. Aussi libérale que Seattle fût, la prostitution était toujours illégale. Bien que le site Web ne soit pas vraiment explicite et ne dise pas que les Gentlemen étaient payés en échange de faveur sexuelle, alors peut-être était-ce là l’échappatoire. Les descriptions des services offerts n’incluaient pas réellement d’interaction sexuelle. Je supposai que c’était comme n’importe quel service d’escort – la compagnie de l’escort et les jeux de rôle possibles étaient le véritable service. Si une relation sexuelle arrivait, elle arrivait, mais ce n’était pas techniquement ce pour quoi ils étaient payés. C’était probablement une question de législation du genre payer quelqu’un pour avoir des relations sexuelles était illégal, mais payer quelqu’un pour avoir des relations sexuelles devant une caméra faisait un porno parfaitement légal.

      Bon, bref. Ils devaient avoir leurs affaires bien en ordre s’ils étaient toujours en activité et déclaraient ouvertement qu’ils signaleraient les clients problématiques aux autorités.

      Et Smitty était satisfait d’eux. À ma connaissance, rien n’avait jamais fuité dans la presse à propos de lui et d’un escort, et ç’aurait certainement été partout si ç’avait été le cas. Alors peut-être que ça valait la peine d’essayer.

      Espérant que ce n’était pas une idée atroce, je passai de la politique de l’entreprise aux Gentlemen eux-mêmes. Ils avaient des profils similaires aux profils Tinder, quelques photos et détails sur leur personnalité. Leurs préférences au lit étaient discrètement sous-entendues par des termes et des tournures qui pouvaient être interprétés comme complètement non sexuels.

      Si ce dont vous avez envie est une soirée sans pression, l’attitude de ce gentleman vous permettra de ne pas avoir à vous soucier de prendre des décisions.

      La polyvalence de ce gentleman vous assure que votre temps ensemble sera tourné vers ce que vous voulez.

      Il sera sûr que quoi qu’il arrive, vous sortirez vainqueur.

      Certains jeux de mots étaient ringards comme pas permis, mais il était facile de lire entre les lignes. Je supposai que cela faisait partie du maintien de l’entreprise et de l’application dans la légalité.

      Des icônes indiquaient où les différents hommes se situaient en termes de tarif – aucun chiffre spécifique n’était donné, mais ils avaient chacun entre un et quatre dollars dorés. Je n’étais pas trop inquiet pour le prix. La Ligue me payait très bien pour poursuivre les palets, et j’avais à peine eu le temps de dépenser mon salaire depuis le début de la saison.

      Je parcourus les profils, regardai les photos et tentai de me faire une idée de ce que divers hommes offraient et préféraient. Les photos n’étaient pas seulement des selfies pris à la va-vite dans une salle de bain, non plus. De toute évidence, Les Gentlemen de Seattle ne s’épargnait aucune dépense lorsqu’il s’agissait de mettre en valeur ses hommes. Soit ça, soit l’entreprise s’attendait à ce que ses hommes ne s’épargnent aucune dépense. Quoi qu’il en soit, le résultat donnait des photos de très haute qualité de certains hommes exceptionnellement attirants.

      En lisant entre les lignes, certains mecs penchaient définitivement du côté BDSM. Ce n’était pas vraiment mon truc, même si je n’étais pas contre un bandeau sur les yeux et des menottes si je connaissais assez bien quelqu’un, mais probablement pas avec un étranger que j’embauchais. Quelques-uns des mecs portaient la barbe très épaisse qui faisait fureur ces jours-ci. Encore une fois, ce n’était pas mon truc – la pilosité faciale ne me dérangeait pas, mais là c’était trop pour moi.

      Oh, ce type est prometteur, pensai-je en parcourant le profil d’un roux aux yeux verts avec des tatouages, des taches de rousseur et un sourire coquin.

      Hmm, songeai-je en regardant un autre profil. Je n’ai jamais été avec quelqu’un qui a un Prince Albert.

      Pourquoi est-ce que j’ai l’impression d’avoir déjà vu ce mec ? constatai-je en plissant les yeux devant les photos. Eh bien, cela ne me dérangerait pas de le revoir, alors…

      Je les ajoutai à mes favoris et continuai de regarder. Je fus un peu étonné de voir combien d’hommes étaient sur leur liste. Y avait-il vraiment autant de demande pour des escorts masculines haut de gamme à Seattle ? Ou bien, disons, sur le couloir de l’I-5, puisque malgré le nom qui sous-entendait que l’application concernait seulement Seattle, les zones disponibles commençaient en fait aussi loin au nord que Bellingham, qui était juste en dessous de la frontière canadienne, et elles s’étendaient jusqu’à une certaine distance au sud de Portland, en Oregon. En d’autres termes, beaucoup de mecs à louer.

      J’ouvris un autre profil, et à l’instant où sa photo apparut, mes lèvres formèrent un « o ».

      Oh mon dieu.

      Les autres Gentlemen de l’entreprise étaient tous magnifiques, chacun à sa manière, mais ce mec-là ? Waouh. Il était blanc avec un léger hâle et des abdominaux lisses. Une barbe courte et sombre soulignait une mâchoire aux lignes acérées et des lèvres pleines. Ses cheveux presque noirs étaient longs sur le dessus et ébouriffés de manière élaborée, et il avait des yeux bruns chaleureux que j’aurais pu regarder toute la nuit. Et ce sourire coquin et entendu ? Mon Dieu.

      Sous la photo se trouvait son prénom : Luca.

      Et il avait cinq émoticônes dollar dorées.

      Je pouvais comprendre pourquoi. On ne savait pas à quoi il ressemblait en personne, encore moins dans la chambre à coucher, mais j’étais déjà partant pour faire tout ce qu’il fallait pour le découvrir.

      Je continuai de regarder son profil. Beaucoup d’autres Gentlemen étaient grands, et plusieurs tendaient vers un physique de bodybuilder. Pas hyper saillant, mais clairement massif. Luca mesurait un mètre soixante-dix et il était plus mince. J’avais connu un mec à l’université qui voulait être escort – gigolo, en fait – mais il déplorait le fait que mesurer plus d’un mètre quatre-vingts était à peu de choses près une exigence non négociable. Apparemment, ce n’était pas le cas pour Luca qui, jusqu’à présent, semblait être le gentleman le plus coûteux du site. De toute façon, je ne me souciais pas de la taille, et en ce qui concernait Luca, ce n’était qu’un détail qui brisait le mythe de mon copain d’université.

      Et au diable mes favoris. Je l’y ajoutai, mais je ne m’arrêtai pas là, et mon cœur battait la chamade quand j’appuyai sur le bouton Contacter ce gentleman.

      L’écran suivant était un calendrier indiquant les disponibilités de Luca. Il était indisponible ce soir, mais il était libre demain soir, alors je réservai cette date. Après avoir entré mon numéro de carte bancaire et quelques informations de base pour la vérification de mes antécédents, j’attendis. Quelques instants plus tard, un message vint confirmer que, en supposant que la vérification de mes antécédents revienne vierge, je verrais Luca demain soir.

      Je posai mon téléphone de côté et m’allongeai sur le canapé. C’était un peu décevant, de devoir attendre demain. Certes, je n’aurais probablement pas pu le voir ce soir de toute façon, car une vérification des antécédents prendrait un certain temps. Mais quand même.

      D’un autre côté, quelque chose dans l’idée de savoir qu’il était avec quelqu’un d’autre ce soir était…

      Comment dire ça ? C’était un peu excitant.

      Ou peut-être que c’était juste parce que je l’imaginais nu, et il y avait de fortes chances qu’il soit nu en ce moment. Peut-être avec les mains de quelqu’un sur lui. La bouche de quelqu’un sur lui. Je n’étais en général pas un voyeur, mais l’idée de pouvoir le voir maintenant ? Le regarder avec le sacré veinard qui l’avait eu ce soir ? Miam. C’était aussi beaucoup mieux que de penser au fait que je passerais cette soirée seul.

      Je gardai donc un œil sur ma future prise.

      Demain soir, je rencontrerais Luca.

      Et peut-être que cette intersaison commencerait sur une note moins déprimante.
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      Je m’arrêtai devant l’immeuble dans le quartier universitaire et envoyai un message à ma passagère comme quoi j’étais arrivé. Elle me répondit qu’elle serait en bas dans quelques minutes.

      Alors que je patientais avec mes warnings allumés, je vérifiai si j’avais des messages sur l’application Gentlemen de Seattle. Naturellement, je n’en avais pas. Je n’en avais pas eu depuis un moment. Qu’est-ce qui m’avait laissé croire que cela allait soudainement changer ? Je n’étais même pas affiché comme disponible ce soir car j’avais un partiel demain et que je voulais réviser au moins un minimum et peut-être même dormir un peu également.

      Cela n’aurait probablement pas changé grand-chose. Mon calendrier sur le site aurait pu dire Je vous en prie, embauchez-moi ! en lettres rouges géantes, que je n’aurais toujours pas reçu de messages.

      Dans un soupir, je posai mon téléphone et regardai par le pare-brise. J’aurais dû savoir que cela arriverait. Et peut-être que je le savais. Après tout, c’était bien pour réduire mes rendez-vous d’escorting que j’avais fait grimper mes prix, non ?

      Le semestre dernier, j’avais suivi un cours de marketing et j’avais retenu le principe de rareté et le concept de prix impliquant une valeur. Comme par exemple comment le fait d’étiqueter un prix de cent dollars sur un T-shirt simplement parce qu’il avait un certain logo de marque créait la demande en soi, parce que si c’était aussi cher, alors c’était qu’il y avait clairement une raison à ce prix. À l’époque, je me sentais tellement en conflit avec mon travail d’escort, si paniqué à l’idée que ma famille découvre d’une manière ou d’une autre ce que je faisais, que je m’étais convaincu que tout ce que j’avais à faire était d’augmenter mes tarifs pour créer l’illusion que j’étais fortement demandé. Qu’ensuite, je pourrais gagner plus d’argent tout en voyant moins d’hommes. (Comme si le nombre de mecs qui avaient payé pour ma « compagnie » pouvait faire une différence dans la réaction de mes parents si la teneur de mon job arrivait à leur connaissance.) De plus, peut-être que je gagnerais enfin assez d’argent pour me maintenir la tête hors de l’eau.

      Anita, la propriétaire de GDS, m’avait mis en garde contre mon plan stupide. Si mon prix était trop élevé, avait-elle averti, je n’aurais pas beaucoup de clients, mais cela n’avait fait que m’encourager. J’avais insisté sur le fait que c’était le but. Bien sûr, j’aurais moins de rendez-vous, mais je gagnerais toujours plus d’argent parce que les clients que je prendrais paieraient plus. Beaucoup plus. Et puis peut-être que je pourrais mieux dormir la nuit parce que, si le pire arrivait, mes parents pourraient seulement découvrir que j’avais eu des rapports sexuels tarifés avec une vingtaine de mecs au lieu de quelques centaines.

      Ouais, ça, ça fonctionnait. Cela expliquait totalement pourquoi j’étais le gentleman le plus cher du site, mais qu’au lieu de jouer Luca l’escort, je passais la plupart de mon temps en tant que chauffeur Uber et Lyft avec une montagne croissante de factures. Certains des autres mecs de Gentlemen de Seattle se faisaient assez pour louer un appartement correct dans le centre-ville de Seattle. Pendant ce temps, mon cul hors de prix louait une chambre dans une maison en duplex à Mountlake Terrace avec cinq colocataires. Est-ce que pour vous, ça ressemble à la vie d’un gigolo à prix d’or ? Ouais, pour moi non plus.

      Appuyant ma tête en arrière contre le siège, je soupirai. Peu importait. Mes réservations s’étaient taries avant que je puisse prendre de l’avance (ou même me rattraper) financièrement. J’étais fauché, et le manque de clients me déprimait à mort. Peut-être qu’il était temps d’annuler toute cette affaire d’escorting. Ma conscience n’arrivait pas à supporter quand je travaillais régulièrement, et mon portefeuille ne pouvait pas gérer quand je ne le faisais pas. Au moins, si j’arrêtais, alors je pourrais ralentir un peu les efforts à la salle de sport et manger un repas décent de temps en temps au lieu de me tuer afin d’entretenir ce physique pour lequel personne ne voulait payer de toute façon. Si jamais je pouvais me permettre un repas décent, bien sûr.

      La portière arrière s’ouvrit, me surprenant, et une femme noire d’une vingtaine d’années glissa à l’arrière. « Désolée de vous avoir fait attendre ! »

      — Oh. Euh.

      Je souris en jetant mon téléphone de côté et en la regardant dans le rétroviseur.

      — Pas de problème. Vous êtes Sarah, c’est ça ?

      — Ouais.

      — D’accord.

      Je descendis du trottoir et pris la direction du centre-ville. Sarah était agréable, comme la plupart de mes passagers, et nous discutâmes tandis que je la conduisais à travers Seattle. Je la déposai devant le restaurant où elle retrouvait des amis. Après son départ, j’entrepris une vérification rapide pour m’assurer qu’elle n’avait rien laissé dans la voiture. De temps en temps, quelqu’un oubliait un sac à main ou faisait tomber un portefeuille ou un téléphone, et j’avais appris très tôt qu’il était beaucoup plus facile de vérifier maintenant que de rentrer chez moi et de réaliser que je devais y retourner.

      Sarah avait pris toutes ses affaires, alors je descendis du trottoir et rejoignis la circulation qui s’épaississait. Y avait-il eu un match ce soir ? Le baseball avait commencé, et les Mariners connaissaient une bonne saison, ce qui signifiait généralement une circulation assortie. Au moins, ce n’était pas la saison de football. L’exode après un match des Seahawks était un cauchemar.

      Le hockey était fini aussi, non ? Je pensais avoir entendu quelqu’un dire que les Breakers avaient perdu en championnat cette semaine. Non pas que je suive vraiment le hockey, même si je grinçais un peu des dents maintenant que la saison était terminée. Il y avait un joueur dans cette équipe qui m’appréciait. Beaucoup. Le sentiment n’était pas du tout mutuel, mais mon compte bancaire me disait que je ne le refuserais pas s’il m’envoyait une notification. Je n’attendais pas ça avec impatience. Le paiement, oui. La compagnie ? Pouah.

      Une fois sorti des embouteillages, je m’arrêtai. J’étais techniquement sur une place de parking, mais je ne vis aucun flic alentour, alors je songeai que je pourrais vérifier mes messages très rapidement avant de « changer d’avis » sur le stationnement et d’en sortir.

      Alors que j’attrapais mon téléphone, la notification push à l’écran faillit me faire crier. J’avais un message sur GDS ? Merde alors.

      Je l’ouvris rapidement, tapant avec hâte mon mot de passe sur le téléphone et l’application avant d’arriver enfin à l’écran de messagerie.

      Vous avez reçu une réservation ! Veuillez confirmer votre réservation.

      Mon cœur s’accéléra. Je pouvais déjà sentir le soulagement à l’idée de ce précieux argent atterrissant sur mon compte bancaire juste à temps pour payer les factures.

      Cependant, je grinçai légèrement des dents. Ce devait être Scott, hein ? Ce connard d’hockeyeur ? La saison était terminée, alors il était probablement de retour en ville. Et il était assez riche pour ne pas cligner des yeux devant mes tarifs plus élevés que la dernière fois qu’il m’avait réservé. En fait, je serais juste beaucoup plus disponible pour lui puisque personne d’autre ne voulait payer autant. Aïe. Je n’y avais pas assez réfléchi.

      Enfin, bon. Il avait besoin de sexe et j’avais besoin de fric. Bien.

      J’ouvris l’e-mail de réservation, mais le profil n’appartenait pas à Scott. En fait, il s’agissait d’un nouvel utilisateur. Sa carte était passée, ce qui était prometteur. Certains de ces mecs avaient les yeux plus gros que leurs limites de crédit. La vérification des antécédents était toujours en attente, mais c’était assez rare qu’ils soient un motif de rejet. Je ne connaissais pas les détails de ce à quoi Anita avait accès, mais j’avais entendu plus d’une fois que les criminels et les délinquants sexuels se retrouvaient signalés assez rapidement, donc s’il n’avait pas encore été rejeté, ça irait probablement. Au pire, je pourrais recevoir demain un message du genre « ce type a purgé une peine pour des infractions non violentes liées à la drogue – c’est cool pour toi ? ». Cela arrivait de temps en temps. Enfin, c’était le cas à l’époque où je recevais des réservations plus souvent que la comète de Halley ne passait devant la Terre.

      J’étais donc impatient d’accepter la réservation, mais comme il était nouveau pour moi et sur le site, je voulais d’abord regarder à qui j’avais affaire.

      Je jetai un coup d’œil sur son profil. Il était assez clairsemé, ce qui n’était pas inhabituel. Beaucoup de mecs étaient paranos à l’idée de donner des informations qui les vendraient au monde entier. Comme si quelqu’un avait déjà vu leurs profils en dehors des Gentlemen qu’ils demandaient. Même l’administrateur ne voyait pas les profils à moins que l’un d’entre nous ne les signale pour contenu enfreignant les conditions d’utilisation, et très peu de choses répondaient à ces critères. Si je rejetais la réservation (ce que je pouvais faire pour n’importe quelle raison, y compris sans raison), le client serait informé que j’étais indisponible, mais personne ne verrait son profil à moins que je ne le signale.

      Il y avait un endroit où nous pouvions laisser des commentaires qui n’étaient visibles que par les autres Gentlemen. C’était ainsi que nous nous avertissions mutuellement si quelqu’un était plus brutal que son profil ne le laissait entendre ou s’il avait une attitude odieuse qui n’était pas suffisante pour le mettre sur liste noire, mais qui justifiait un avertissement pour toute personne qu’il embaucherait à l’avenir. J’y jetais toujours un coup d’œil lorsque j’étais réservé par quelqu’un de nouveau.

      Ce client venait de rejoindre l’application, cependant, il n’avait donc aucun commentaire. D’après son profil, il semblait assez gentil. Un peu vague, mais il ne déclencha chez moi aucune alarme. À la recherche de compagnie. Pas particulièrement intéressé par le fétichisme. Préférait si quelqu’un était prêt à embrasser sur la bouche (bien, car rien ne me faisait me sentir plus sale que des « J’embrasse pas les putes sur la bouche », dixit Scott).

      D’accord, ce type avait l’air bien sur le papier. Maintenant, à quoi ressemblait-il ?

      Comme la plupart des mecs, il avait posté quelques photos. Pas de photos de son visage, ce qui n’était encore une fois pas surprenant. Ce qu’il montrait était sexy en diable, mais quelque chose dans son physique envoya un picotement dans ma colonne vertébrale, et pas le genre de frisson agréable. Je veux dire, ce n’était pas une réaction inhabituelle. J’étais un travailleur du sexe, et je n’étais pas un grand gars. Un client qui était bâti comme une armoire à glace pourrait être dangereux. N’importe quel mec pouvait l’être, surtout s’il avait une arme, mais j’avais une appréhension pour certain type de physique. Il y avait une raison pour laquelle nous avions tous été séparés par classe de poids lorsque j’avais fait de la lutte au lycée.

      Ce n’était pas seulement que ce gars était évidemment grand, en forme et visiblement fort. Il y avait quelque chose de familier dans sa carrure qui me faisait dresser les poils sur la nuque.

      Je me secouai et continuai à regarder. J’étais juste nerveux parce que j’avais eu des clients douteux, et certains des passagers que j’avais pris en charge en travaillant comme chauffeur me poussaient à me méfier de tout le monde. C’était tout, rien de plus.

      Mon Dieu, j’ai hâte d’obtenir mon diplôme universitaire et de trouver un emploi où je ne m’inquiéterais pas d’être volé ou agressé.

      Ou que mes parents découvrent ce que je faisais au moment où j’avais été volé ou agressé.

      Dans un frémissement, je continuai à parcourir le profil du client. Il était beau, je lui accordais au moins ça. À l’évidence, c’était quelqu’un qui se maintenait en forme, et il avait des tatouages sexy. Sur le haut de son bras, il avait un tatouage abstrait. De l’autre côté, il y avait un motif que je ne pouvais pas tout à fait voir. Il déclencha en moi une impression étrangement familière, mais que je ne pouvais pas replacer, et cela n’aidait pas avec ce sentiment désagréable.

      Est-ce que je réagissais de façon excessive ? Ou développais un réflexe de doigt sur la gâchette quand il s’agissait de clients ? L’associais-je à une mauvaise expérience, même si je ne me souvenais pas vraiment de laquelle il s’agissait ?

      Je fis glisser vers la photo suivante. Dans celle-ci, il s’était retourné, me donnant une excellente vue de son cul dans un jean bien ajusté, et c’est à ce moment-là que la pièce manquante du puzzle se mit en place.

      Mon sang se glaçant, j’observai la photo et déglutis.

      Son cul et ses cuisses le trahissaient : c’était un hockeyeur. Le tatouage que je n’avais pas tout à fait pu distinguer ? Il était presque identique à celui sur l’avant-bras d’un autre client : le logo des Breakers.

      Oh, putain.

      Pas encore un hockeyeur.

      Je fermai les yeux et poussai un soupir. Tous les joueurs de hockey n’étaient pas des connards. Je le savais. Le fait que j’aie été avec deux d’entre eux – l’un étant un client semi-régulier – ne signifiait pas qu’ils étaient tous des enfoirés. Mais chat échaudé…

      Ce n’était pas comme s’ils m’avaient déjà agressé ou quoi que ce soit. Tout ce que nous avions fait ensemble avait été consensuel. Ils n’avaient jamais été coercitifs ou particulièrement abusifs… mais ils ne m’avaient absolument jamais laissé oublier que j’étais une pute. Un jouet sexuel. Un conduit entre leurs fantasmes et un orgasme. Je les avais toujours quittés en me sentant plus sale que l’argent qu’ils m’avaient donné, et que ce soit rationnel ou non, ces expériences m’avaient fait développer une aversion pour le hockey et les hommes qui y jouaient.

      Alors ce soir, mon premier instinct fut de rejeter la réservation, mais j’hésitai. D’une part, j’avais besoin d’argent. Je ne pouvais littéralement pas me permettre d’être exigeant. D’autre part, ce n’était pas parce que ce type jouait au hockey que c’était un connard comme les deux autres. Il pourrait être parfaitement charmant. Et ce n’était pas l’un des autres mecs.

      Et… Bon, putain. Ce n’était sérieusement pas comme si je pouvais me permettre de refuser quelqu’un à moins qu’il y ait un détail horrible dans son profil, comme le type qui avait décrit des fantasmes sexuels incroyablement troublants et avait fièrement montré ses tatouages de suprémaciste blanc. Ce mec avait été banni de Gentlemen de Seattle.

      Mais ce client-ci n’était qu’un joueur de hockey. Il n’y avait rien de menaçant à son sujet. Toutes mes sonnettes d’alarme tintaient à cause de types qui n’étaient pas lui. Le premier était parti depuis longtemps, ayant pris sa retraite et déménagé. Scott était toujours un joueur actif, quelqu’un que ce nouveau mec connaissait sans aucun doute, mais cela ne signifiait pas qu’ils partageaient leurs infos.

      Je déglutis. En fin de compte, j’étais fauché. Je ne pouvais vraiment pas me permettre de rejeter un client.

      Donc, la gorge nouée, j’appuyai sur Confirmer la réservation.

      En espérant comme un diable que je me prenais la tête pour rien.
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      L’e-mail me disait de me garer sur une place de stationnement spécifique dans le garage en dessous du haut complexe étincelant d’appartements de luxe. Sans surprise, la voiture à côté était exactement le genre de véhicule qu’un athlète professionnel hautement rémunéré pouvait se permettre. Dans ce cas, une voiture de sport Audi R8 noire sexy.

      Je garai ma berline décidément moins chère à côté. GDS préférait que nous ayons nos propres voitures de luxe, mais la plupart de nos clients étaient plus intéressés par le sexe que par la compagnie d’un escort. Les escorts embauchés par des femmes devaient avoir l’air d’un gentleman de grande classe, avec des vêtements de marque, des montres haut de gamme et des véhicules avec une étiquette de prix à six chiffres. Parfois, c’était ce que les clients masculins voulaient, ou parfois ils voulaient simplement que quelqu’un les accompagne en boîte de nuit. Le plus souvent, nous pouvions nous en tirer en n’étant pas aussi tape-à-l’œil et impressionnants que nos homologues qui travaillaient principalement pour les femmes. Ce qui m’allait très bien, car je n’avais pas le budget pour impressionner un athlète professionnel.

      Ignorant ma nervosité, je sortis et m’arrêtai pour jeter un coup d’œil à mon reflet sur la vitre. Mon costume était noir avec une chemise gris foncé en dessous. Pas de cravate. Les deux premiers boutons étaient ouverts. Cheveux soigneusement disposés pour avoir l’air décoiffé.

      Puis je me dirigeai vers l’ascenseur. Il m’avait donné un code pour entrer, et quand je le tapai, les portes s’ouvrirent.

      Je pris une profonde inspiration et entrai dedans. Alors que la cabine m’emmenait au cinquième étage, je carrai les épaules et me rappelai de respirer. Ce n’était pas parce que j’avais eu une mauvaise expérience – d’accord, des mauvaises expériences répétées – avec des joueurs de hockey que j’en aurais une avec ce mec.

      Il n’y a aucune garantie que j’aie une bonne expérience non plus.

      Je fermai les yeux et soupirai lentement. Ça faisait partie de ce travail. J’aimais ce que je faisais la plupart du temps (quand j’étais réservé), mais il y avait des risques que j’acceptais chaque fois que j’allais voir un client. Ça faisait partie du job d’escort, tout comme se faire braquer faisait partie du métier de chauffeur.

      L’ascenseur émit un « ding ».

      Merde. Plus d’hésitation possible.

      J’émergeai dans un couloir chaudement éclairé que je suivis jusqu’à l’appartement qu’il avait indiqué être le sien. À la porte, je m’arrêtai pour prendre une autre respiration profonde.

      Puis je frappai.

      Quand le verrou cliqua, je déglutis, mais au moment où la porte s’ouvrit, je m’étais collé un sourire sur les lèvres. Pas trop étincelant – rien qui semblerait faux – mais assez pour masquer, espérons-le, ma grande nervosité.

      De l’autre côté de la porte, apparut un homme blanc qui était certainement plus grand et plus large que moi, ce à quoi je m’étais attendu. Il n’arborait aucune dureté dans le regard, c’était sûr. Il avait une barbe qui disait qu’il se raserait peut-être un jour, un peu comme la mienne, des cheveux châtains assez longs pour boucler, et un nez dont j’étais à peu près sûr qu’il avait été cassé une fois ou deux. Il était clairement bâti comme une armoire à glace, mais il me donna immédiatement l’impression d’être un nounours. Ses yeux noisette étaient doux, et son sourire… Bon sang, il était nerveux, non ? J’étais à peu près sûr que oui.

      Il s’éclaircit la gorge.

      — Euh. Luca ?

      — Ouais. Tu dois être Ethan.

      Il hocha la tête et s’écarta, me faisant signe d’entrer. Je pénétrai dans l’appartement. Le clic de la porte derrière moi fit inconfortablement grimper mon pouls, et quand il tourna le verrou, je sursautai avant de pouvoir m’en empêcher.

      Ethan se raidit.

      — Quelque chose ne va pas ?

      Mes yeux se tournèrent vers le verrou, et les siens les suivirent. La compréhension sembla éclore alors qu’il rencontrait mon regard.

      — Est-ce que tu préférerais que ce ne soit pas… Je veux dire, je peux le laisser ouvert si…

      — C’est bon, lui assurai-je avec un sourire que j’espérai convaincant. Il n’y a pas besoin de clé pour le déverrouiller de l’intérieur, alors tout va bien.

      Maintenant, si mon cœur voulait bien ralentir…

      Son front se creusa d’un sillon. Je pouvais voir le questionnement dans ses yeux. Quelqu’un m’avait-il enfermé sans me laisser partir ? Est-ce que j’avais peur de lui ?

      Je ris et secouai la tête.

      — Honnêtement, tout va bien. Je dois être prudent et me protéger, surtout avec les nouveaux clients, mais… ça va.

      Anita aurait ma tête si elle apprenait que j’avais dit ça ; nous étions censés projeter la confiance et ne pas insulter nos clients en laissant ne serait-ce qu’imaginer qu’on ne leur faisait pas confiance. Je n’étais pas trop mauvais pour lire les gens, en revanche, et durant les quelques secondes où j’avais été en compagnie d’Ethan, j’avais eu l’impression qu’admettre la raison pour laquelle j’avais sursauté passerait mieux que si j’essayais de prétendre que ce n’était rien. Et c’était en fait rassurant – qu’il se sente préoccupé.

      Ethan jeta un coup d’œil à la porte. Puis il tourna à nouveau le verrou. Pas de fanfare. Aucun commentaire. Juste un simple geste qui disait tacitement que je pouvais partir à tout moment.

      Mon rythme cardiaque se calma. Tout était possible, et je devais encore être prudent, mais j’avais déjà l’impression qu’il n’avait rien à voir avec ses coéquipiers actuels ou passés.

      — Merci, dis-je doucement.

      Il sourit.

      — Ce n’est rien.

      Aucun de nous deux ne pipa mot. Il glissa ses mains dans ses poches et évita mon regard alors que nous nous tenions dans la petite entrée. Après un moment, il rit timidement et se gratta la nuque.

      — Je n’ai jamais fait ça auparavant. Tu, euh… Tu devras peut-être prendre les devants. Je veux dire, est-ce que je t’offre un verre, ou… ?

      Je ris aussi, ce qui dénoua un peu mes nerfs en pelote.

      — Tu peux, mais je vais bien pour l’instant. Et je ne bois pas quand je suis au travail.

      — Oh. Bien sûr. C’est logique.

      Le silence retomba. Un silence nerveux et inconfortable. Ce n’était pas inhabituel pour une personne qui embauchait pour la première fois quelqu’un comme moi, alors je pris les rênes.

      — Je suppose que la question, c’est : qu’est-ce que toi tu attends de moi ?

      Ethan rencontra mes yeux, le front plissé de questions tacites.

      Je haussai les épaules.

      — Certains mecs veulent de la compagnie. D’autres veulent aller directement au sexe.

      Inclinant la tête, je demandai doucement :

      — Et toi ?

      Il serra les lèvres, et le regard qu’il me lança par en dessous était étonnamment mignon. Pas tant lubrique mais plutôt… appréciateur ? Considérant mon malaise en entrant ici, je fus surpris de constater à quel point j’étais déjà à l’aise avec lui. Probablement parce qu’il était si timide et nerveux ; ce n’étaient généralement pas les signes précurseurs de quelqu’un qui dépasserait les bornes.

      — Je, euh…

      Il rencontra de nouveau mon regard.

      — Je n’en suis même pas sûr, pour être honnête. Je veux dire, le sexe, oui. Le reste…

      Un peu plus de timidité se glissa dans son expression.

      — Je ne sais pas si je suis très intéressant, alors tu pourrais t’ennuyer.

      Je manquai rire, mais son sérieux me fit réfléchir. N’avait-il pas compris comment cela fonctionnait ? Ce n’était pas à propos de moi. C’était lui le client. Nous ferions tout ce qu’il voulait, que ce soit une relation sexuelle sauvage ou jouer à des jeux de société toute la nuit. Au-delà de donner mon consentement, peu importait ce que j’en pensais. Sinon, pourquoi continuerais-je à retourner vers son enfoiré de coéquipier ?

      Mais Ethan semblait vraiment préoccupé de savoir s’il m’ennuierait si nous nous asseyions sur le canapé pour discuter. Avait-il idée du nombre de clients qui m’avaient payé exactement pour faire ça ? Certains types étaient juste douloureusement seuls, et au moins avant que j’augmente mes tarifs, beaucoup avaient joyeusement payé pour que je traîne avec eux et que je parle de tout et de rien. Beaucoup d’entre eux n’avaient même jamais enlevé leur pantalon ou le mien.

      J’accrochai mes pouces dans les poches de mon pantalon et haussai les épaules à nouveau, essayant de me montrer décontracté sans paraître dédaigneux.

      — Je suis ici à tes frais. Il s’agit de ce que toi, tu veux.

      Ethan déglutit.

      — Oh.

      Le silence planait entre nous.

      Waouh, il était vraiment timide. Certains mecs l’étaient, surtout s’ils n’avaient jamais embauché quelqu’un comme moi auparavant. Et si l’expérience m’avait appris quelque chose, c’était quand prendre doucement les devants jusqu’à ce qu’ils trouvent leurs marques.

      Alors je m’approchai un peu plus près et lui souris.

      — Peut-être que la conversation peut attendre jusqu’à ce que nous ayons… brisé la glace ?

      Ses sourcils se haussèrent.

      — Tu penses ?

      — Ça vaut le coup d’essayer.

      Je traînai le bout d’un doigt le long de son bras, m’arrêtant juste sous le bord de sa manche de T-shirt, faisant semblant de ne pas reconnaître ni même de remarquer son tatouage des Breakers.

      — Parfois, c’est plus facile de penser clairement après un orgasme ou deux.

      Les lèvres d’Ethan s’ouvrirent.

      — Oh. Hum. Peut-être ?

      Je plissai les yeux et réduisis un peu l’espace restant entre nous.

      — C’est bien au moins une partie de la raison pour laquelle tu m’as embauché, n’est-ce pas ?

      Ce n’était jamais explicitement dit dans les échanges électroniques, mais c’était généralement la raison pour laquelle on nous embauchait. Et ce n’était jamais une mauvaise idée de s’assurer que nous étions sur la même longueur d’onde.

      — O-oui, souffla Ethan qui semblait à bout de souffle. Ouais. Absolument.

      — Mmm-hmm.

      Je glissai une main le long de son torse, essayant de ne pas me laisser distraire par les muscles bien définis sous le tissu.

      — Alors dis-moi, qu’est-ce que tu aimes ?

      — Je…

      Il ferma les yeux pendant que mon pouce franchissait la crête de son mamelon dur.

      — Beaucoup de choses. Juste…

      Il frissonna fort, plantant sa paume contre le mur comme s’il avait besoin de soutien.

      — Qu’on ne m’a pas touché depuis longtemps.

      — Non ?

      — Je n’ai pas eu le temps. Et…

      Ses yeux se perdirent dans le vague, puis il secoua la tête.

      — Je suis souvent sur la route. C’est difficile de se lier avec les gens.

      — Le hockey ?

      Ethan sursauta.

      — Comment tu l’as su ?

      — Eh bien, le tatouage, répondis-je en hochant la tête en direction de l’encre noire et jaune qui sortait de sous sa manche. Et à partir de tes photos…

      Je ris doucement, essayant de donner l’impression que je n’avais pas de problèmes avec les hommes qui pratiquaient son sport.

      — Les hockeyeurs ont un physique assez distinctif.

      Il rit, et que je sois damné s’il ne rougissait pas.

      — Ouais. Le sport est génial, mais ce serait bien de pouvoir acheter des pantalons en prêt-à-porter.

      — Je suis sûr, mais… commençai-je avant de lui faire un clin d’œil. Au moins, d’où je me trouve, les résultats en valent la peine.

      — Ah oui ?

      — Que dire ? J’apprécie un bel ensemble de cuisses et un joli cul.

      Ethan se mordit la lèvre.

      Je me rapprochai, glissant ma main sur son dos.

      — Ce cul n’est pas mal dans un jean. Je suis curieux de savoir à quoi il ressemble sans.

      Il rit doucement, et alors qu’il posait une main prudente sur ma taille, il dit :

      — Je dois dire que c’est une phrase d’accroche que je n’ai jamais entendue auparavant.

      — Est-ce qu’on peut parler de phrase d’accroche quand je suis déjà là ?

      Son rire disparut et la timidité revint. Ses doigts se contractèrent sur ma taille.

      — Je suis content que l’un d’entre nous soit direct.

      — Je ne fais que briser la glace.

      Je comblai ce qui restait d’espace entre nous, laissant nos hanches se frôler. Il haleta, et je faillis le faire aussi – malgré sa nervosité, il était complètement dur. Levant suffisamment mon menton pour laisser comprendre que je voulais qu’il m’embrasse, je murmurai :

      — Est-ce qu’il y a des limites que je devrais connaître ?

      — Euh…

      Il baissa le menton et son souffle effleura mes lèvres.

      — Pas vraiment ? Enfin, le fétichisme, ce n’est pas vraiment mon truc.

      — Pareil.

      Il enroula son bras autour de moi.

      — Et toi ?

      J’humectai mes lèvres.

      — Je ne suis pas passif.

      Ce n’était pas vrai, mais je ne disais jamais aux clients que je ne le faisais que pour les hommes que je fréquentais. Cela n’aurait fait que les inciter à essayer de s’insinuer suffisamment dans ma vie pour être qualifié de petit ami assez longtemps pour me sauter. En ce qui concernait les clients, j’étais actif. Fin de l’histoire.

      Ethan hocha la tête.

      — C’est vrai, ton profil disait que tu es actif.

      — Et ça te convient ?

      Il sourit, ses yeux se focalisant sur ma bouche.

      — Je t’ai réservé après avoir lu ton profil, non ?

      — Mmm, oui, effectivement.

      Je me poussai sur la pointe des pieds, laissant simplement nos lèvres se frôler.

      — Et j’adore embrasser sur la bouche.

      — Dieu merci pour ça, murmura-t-il, puis il m’embrassa, et…

      Bordel de merde.

      Les clients ne m’embrassaient pas comme ça. Bon sang, même mes petits amis ne m’embrassaient pas comme ça. L’impression de nounours le concernant touchait encore plus dans le mille que je ne l’avais réalisé – il m’enveloppait doucement dans ses bras, et ses lèvres étaient douces et tendres contre les miennes. Il n’y avait rien à lire dans ce baiser – c’était probablement juste la façon dont il aimait embrasser – mais oh mon Dieu, j’adorais.

      Drapant mes bras autour de son cou, je m’abandonnai dans un gémissement bas alors que je m’ouvrais à sa langue qui m’explorait poliment, et alors qu’il approfondissait le baiser, j’eus cette sensation de faiblesse dans les genoux que je n’avais jamais eue en étant rémunéré. Pourquoi n’y avait-il pas eu plus d’hommes qui embrassaient comme ça ?

      Il rompit le baiser et posa son front contre le mien.

      — Putain. Je ne l’ai pas fait depuis trop longtemps.

      Moi non plus, mais je ne le dis pas à haute voix.

      — N’hésite pas à le refaire si tu veux, lâchai-je plutôt.

      Son rire réchauffa mes lèvres dans un doux souffle avant qu’il ne le fasse à nouveau, et je m’accrochai tandis qu’il m’embrassait comme les gens n’embrassaient généralement pas, du moins d’après mon expérience, les prostitués. Expérimentalement, je l’embrassai plus fort et il répondit avec un gémissement bas.

      Ses hanches bougèrent légèrement, sa queue épaisse me frôla et il frissonna. Sans rompre le baiser, je glissai une main entre nous, et tout le corps d’Ethan se tendit alors que je le prenais en coupe à travers son pantalon. Il ondoya dans ma main, poussant contre ma paume, et je le frottai en retour. Toute timidité qu’il avait eue un instant auparavant avait disparu maintenant, ou du moins s’estompait. Il en avait envie. Ça ne faisait aucun doute.

      Dans un râle, il leva la tête et me regarda dans les yeux. Il respirait fort. Moi aussi.

      — Est-ce qu’il est trop tôt pour suggérer d’aller dans la chambre ? haleta-t-il.

      Souriant, je secouai la tête.

      — Pas du tout.

      — Dieu merci.

      Puis il me prit par la main et me conduisit dans le couloir.
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      J’avais affronté certains des plus grands joueurs de hockey actuels sur la glace. Toute mon équipe comptait sur moi pour tirer un buzzer beater et nous faire gagner le match. J’avais passé du temps sur le banc de pénalité pour m’être battu avec des hommes deux fois plus grands.

      Et pourtant je ne pensais pas que quelque chose m’avait déjà intimidé plus que Luca qui s’étendait sur mon lit.

      Il était magnifique. Sérieusement, ses photos ne lui avaient pas du tout rendu justice. En personne, il était juste… Waouh. Ses gestes étaient félins et élégants, et je pouvais déjà l’imaginer nu dans les affres d’un orgasme. Dans mon esprit, il était déjà là, bougeant au ralenti, rejetant sa tête en arrière et lâchant prise.

      Mais il n’en était pas encore là. À l’heure actuelle, il était toujours entièrement habillé, bien qu’il ait enlevé sa veste et ses chaussures. Allongé sur le côté, la tête appuyée sur un bras et l’autre main posée sur sa hanche, il me regardait avec un sourire subtil et une lueur malicieuse dans les yeux.

      — Tu vas me rejoindre ?

      — Je…

      Eh bien, putain. Je n’avais pas payé pour qu’il se présente afin que je puisse simplement le regarder. Espérant que je n’avais pas l’air aussi nerveux que je l’étais, je m’allongeai sur le lit aussi, face à lui sur le flanc.

      Il glissa un peu plus près et posa sa main sur ma taille.

      — Respire. Je ne mords pas.

      Je ris, et oui, ma nervosité était visible. Prudemment, je l’imitai, posant une main sur son flanc. Dans un autre rire nerveux, je secouai la tête.

      — Seigneur, tu vas finir par penser que je suis puceau ou quelque chose comme ça.

      — Tu l’es ? demanda-t-il d’une manière factuelle.

      — Quoi ? Non ! Non, je ne le suis pas.

      — Ce n’est pas grave si c’est le cas, dit-il en haussant une épaule. Tu ne serais pas le premier.

      — Je…

      Oh. Euh. Il ne m’était jamais venu à l’esprit qu’une partie de sa clientèle pourrait être constituée de gars qui le faisaient pour la première fois. Et ça avait vraiment l’air de ne pas le perturber. Comme si c’était une chose parfaitement normale pour lui, et que si j’avais été vierge, il n’y aurait pas eu de quoi en être gêné. Même si je ne l’étais pas, quelque chose à ce sujet me mit à l’aise. Je ne pouvais pas l’expliquer, mais j’allais clairement prendre tout ce qui me rendrait moins nerveux.

      — Je ne le suis pas, pour info. C’est juste ma première fois, euh…

      — À payer pour ça ?

      Je hochai la tête.

      — Oui, c’est vraiment nouveau.

      Luca m’étudia du regard, ses yeux sombres aussi hypnotisant qu’intimidants.

      — Qu’est-ce qui t’a poussé à emprunter cette voie ?

      J’humectai mes lèvres et baissai les yeux, regardant mes doigts tracer un pli dans sa chemise.

      — La discrétion, surtout.

      — Vraiment ?

      — Mmm-hmm. Il n’y a pas beaucoup de joueurs de hockey gays, alors les gens veulent toujours les détails juteux de tout ce que nous faisons. Draguer c’est sympa, mais c’est difficile de se détendre quand j’ai peur que l’autre gars puisse aller créer une rumeur sur la façon dont je suis au lit ou… Je veux dire, je veux juste garder ma vie privée vraiment privée, tu vois ?

      Je rencontrai à nouveau ses yeux.

      — Et ce n’est pas seulement ma vie privée. Si jamais je recommence à sortir avec quelqu’un, il sera scruté et harcelé comme tous les autres partenaires et conjoints. Je ne veux pas qu’un coup d’un soir soit vu avec moi et commence à se faire harceler par les caméras et à se faire bombarder de questions.

      Luca plissa le nez.

      — Beurk. Oui. Ça n’a pas l’air amusant.

      — Ça ne l’est pas. Je me suis donc dit que puisque c’était discret et que ça se passait derrière des portes closes… tu devrais être en mesure d’éviter l’examen minutieux, et que je n’aurais pas à m’inquiéter que tu le dises à qui que ce soit, expliquai-je dans un léger haussement d’épaules.

      — Certainement pas, dit-il rapidement. L’entreprise aurait ma tête.

      — C’est ce que j’avais déduit. C’est pour ça que j’ai décidé de le faire. Et un de mes amis m’a recommandé le site.

      Luca se raidit, son expression s’assombrissant.

      — Oh.

      J’inclinai la tête.

      — Quoi ? C’est une bonne chose, non ? Le bouche à oreille ?

      — Oui, bien sûr. C’est…

      Il marqua une pause, puis se secoua, et rit, semblant vaguement mal à l’aise.

      — Je suis juste surpris que… Ce que je veux dire, c’est que certains des mecs qui viennent à nous ne veulent pas que d’autres l’apprennent. Qu’ils sont gays ou qu’ils nous embauchent.

      — Non, mon pote et moi, on se parle. Tout va bien. Il ne m’a pas parlé de mecs en particulier, il a juste dit qu’il aimait l’appli et que tout le monde était discret.

      Il se détendit un peu, mais son attitude décontractée ne revint pas tout à fait.

      Je le regardai.

      — Est-ce que j’ai dit quelque chose de mal ?

      — Non. Non. Tu es très bien.

      Il se secoua à nouveau, et un sourire revint, bien qu’il semblât plus façonné qu’authentique. Il dût voir l’inquiétude dans mes yeux, parce qu’il laissa tomber la façade avec un soupir.

      — Écoute, pour être parfaitement franc, les athlètes professionnels sont assez courants dans ce domaine professionnel, et généralement pour les mêmes raisons que toi : la discrétion. Je ne veux pas me griller par accident et découvrir que nous connaissons tous les deux la même personne. Je sais que la vie privée est très importante pour vous.

      — D’accord, bien sûr.

      Je passai ma paume le long de son bras, la chaleur de sa peau soulevant la chair de poule sur la mienne.

      — Je ne demanderai pas de détails, ne t’inquiète pas.

      Cela sembla le détendre un peu plus, et son sourire se rapprocha de l’authenticité.

      — Bien. Parce que tu n’en sauras rien. Et personne d’autre non plus.

      — Ça me convient très bien.

      Je me penchai dans l’expectative, et Luca leva le menton, me rencontrant à mi-chemin. Je connaissais cet homme depuis cinq minutes, et j’étais déjà accro à la façon dont il embrassait. Trouverait-il ça stupide si je suggérais qu’on reste allongés ici et qu’on continue à se peloter avec nos vêtements sur le dos ? Je veux dire, j’étais tout à fait partant pour me mettre nu et baiser jusqu’à ce qu’on ne puisse plus bouger, mais ça aussi c’était bien. Surtout quand il était aussi intéressé.

      Bien sûr qu’il s’y intéresse. Il est payé pour.

      Cette pensée fut comme une douche froide. Oh. C’était vrai. Luca n’était pas un mec que j’avais rencontré dans un club ou sur une appli. Enfin, je l’avais rencontré sur une appli, mais ce n’était pas comme s’il m’avait mis dans ses matches. Il avait tapé sur Accepter le paiement ou quoi qu’il se soit passé de son côté. Et il ne facturait pas non plus exactement des tarifs avantageux, alors il était, disons, motivé.

      Mon cœur s’affaissa tandis que mon enthousiasme diminuait. Merde. J’aurais dû savoir que c’était une mauvaise idée.

      Luca se retira et rencontra mon regard, son front se plissant.

      — Quelque chose ne va pas ?

      Juste le fait que tu ne me regarderais jamais comme ça si ma carte de crédit avait été refusée.

      Je secouai la tête malgré la chaleur qui vint colorer mes joues.

      — Non. Ça, euh… Ça va bien.

      Luca souleva mon menton et accrocha à nouveau mon regard.

      — Est-ce que tu veux vraiment le faire ?

      Comment la réponse à une question aussi simple pouvait-elle être si compliquée ? Parce que, oui, je voulais le faire. Je voulais faire tout ce que nous pouvions faire tous les deux entre les draps. Je voulais être touché, embrassé et baisé.

      Mais je voulais aussi être désiré.

      Était-ce ça, le revers de la médaille lorsqu’on trouvait quelqu’un d’aussi discret qu’un escort ? Qu’il ne dirait jamais à âme qui vive que nous couchions ensemble, mais qu’en échange je ne serais pour lui qu’une carte bancaire ? Parce que c’était un travail pour lui.

      Alors, qu’est-ce qui était le pire : être seul ou être le job de quelqu’un d’autre ?

      Dans un soupir, je rompis à nouveau le contact visuel. Me rallongeant sur l’oreiller, et détestant le soulagement que me procurait l’espace que je mis entre nous, je me passai la main sur le visage.

      — Je suis désolé.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      Luca avait l’air inquiet, mais j’essayai de ne pas trop me faire d’idées quant à son expression. Cela faisait probablement partie de l’expérience. Le service client, tout ça. Mon Dieu, ça sonnait d’autant plus sale à mesure que j’y pensais.

      Baissant la main, je me tournai vers lui. Service clientèle ou pas, l’inquiétude dans ses yeux semblait authentique. Mais comment diable pouvais-je savoir s’il était sincère ou s’il était juste très bon dans cette partie de son job ?

      Je déglutis.

      — Je ne sais pas si c’est mon truc. De payer pour… Euh…

      — De payer pour le sexe et la compagnie ?

      Il n’avait pas l’air offensé. Ni insulté.

      Hochant la tête, je chuchotai :

      — Oui. Un de mes potes le fait, et il dit que c’est génial, mais moi… commençai-je avant de secouer la tête. Je ne pense pas que ce soit pour moi.

      Luca m’observa.

      — Est-ce que tu veux que je m’en aille ?

      Je fermai les yeux et soupirai. Non, je ne voulais pas qu’il parte. Mais je ne voulais pas non plus n’être qu’un nom sur son planning. Une tâche à cocher pour être payé.

      — Si tu ne veux pas le faire, dit-il doucement, je peux y aller. Le client a toujours raison.

      Je savais que c’était pour me rassurer comme quoi c’était moi qui avais le contrôle. Que c’était à moi de décider si ça allait continuer ou s’arrêter. Mais bon sang, ça tombait pile sur ce nerf à vif qui venait soudainement de décider que payer pour une relation sexuelle et de la compagnie me donnait l’impression d’être une merde.

      Rencontrant à nouveau son regard, je murmurai :

      — Je suis désolé.

      Luca hocha la tête, se reculant pour mettre un peu plus d’espace entre nous.

      — Tout va bien. Certains hommes ne se rendent pas compte que ce n’est pas leur truc jusqu’à ce qu’ils essaient.

      Était-ce de la déception que j’entendais dans sa voix ? Je n’aurais su le dire. Alors qu’il se rasseyait et commençait à remettre sa chemise en place, il ajouta :

      — Il y a une option sur l’application pour annuler le paiement. Juste au c…

      — Non.

      Je secouai la tête et je me rassis aussi, accroissant la distance entre nous.

      — Je veux toujours te payer.

      Ses mains s’arrêtèrent au milieu du bouton qu’il refermait, et il me regarda.

      — Je ne suis ici que depuis une dizaine de minutes. Je n’ai presque rien fait. Je ne peux pas te demander de payer autant pour…

      — Je préfère te payer.

      Je ne pouvais pas soutenir son regard, alors je me concentrai sur mes propres vêtements.

      — C’est moi qui ai annulé, pas toi.

      — Mais je n’ai rien fait…

      — S’il te plaît. Je préfère te payer en totalité.

      Luca resta immobile et silencieux pendant un moment. Puis il se remit à arranger sa chemise.

      — Merci.

      Aucun de nous deux n’ajouta un mot. Une fois que nous fûmes à nouveau présentables, nous quittâmes la chambre et, en silence, nous dirigeâmes vers ma porte d’entrée.

      — Merci, dis-je doucement. Pour la petite histoire, tu n’as rien fait de mal. Je pense que je ne suis tout simplement pas câblé pour ça.

      Hochant la tête, il m’offrit un sourire faible mais sincère.

      — Tout va bien. Tu n’es pas seul dans ce cas.

      Mais je serai seul ici une fois que tu seras parti.

      Est-ce que c’est une erreur ? Qu’est-ce que je fiche ?

      J’étais sérieusement tenté de suggérer qu’on oublie ça et qu’on retourne dans ma chambre, mais la boule de plomb qui persistait dans le creux de mon estomac disait que nous serions de retour ici sous peu. Il n’avait pas besoin de se prendre un autre revers à cause de mon indécision.

      Alors, sans un mot, j’ouvris la porte. Nous échangeâmes des « bonne nuit » chuchotés, puis il partit. Je m’appuyai contre la porte, les yeux fermés, et écoutai jusqu’à ce que j’entende le bruit de l’ascenseur.

      — Bon sang, marmonnai-je dans mon appartement vide, et j’aurais juré entendre ma voix résonner jusqu’au haut plafond.

      Quand Luca était entré plus tôt, tout avait été parfait, mais maintenant qu’il était parti, cet endroit de deux-cents-quarante mètres carrés devenait soudain immense et caverneux. Trop d’espace. Trop de place. Trop d’air pour n’être respiré par personne d’autre que moi.

      Reviens.

      Sauf que non. Non, je ne voulais pas qu’il revienne. Je ne pouvais pas faire ce pour quoi je l’avais payé en premier lieu, mais qu’étais-je censé faire maintenant ?

      Bon Dieu. Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ? Ce n’était pas comme si je voulais une relation. L’idée même de jongler entre une relation et le hockey me donnait mal à la tête : comment mes coéquipiers géraient ces deux choses, c’était un mystère pour moi. Tomber amoureux un jour, peut-être même me marier, me semblait envisageable, mais ce n’était pas une priorité pour le moment.

      Je n’étais pas dans une bonne situation pour une relation à cause du hockey.

      Je ne pouvais pas me détendre avec un coup d’un soir à cause de la discrétion.

      Et maintenant, je ne pouvais même pas payer pour m’envoyer en l’air parce que si c’était par sentiment d’obligation, c’était apparemment pire que pas de sexe du tout.

      Et j’étais toujours seul.
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      J’étais engourdi quand je remontai dans ma voiture. Un peu étourdi. Un peu malade.

      Ce n’était pas la première fois qu’un client annulait après mon arrivée. Certains prenaient peur et se rétractaient. Certains étaient trop gênés. À deux reprises, un conjoint était rentré à la maison à l’improviste (hyper gênant). C’était généralement un peu inconfortable entre le moment où le client annulait et quand la porte se refermait derrière moi, et après cela, je m’en débarrassais simplement d’un haussement d’épaules et continuais ma vie. Parfois, cela me donnait le sentiment d’être sale, mais la plupart du temps, ça faisait simplement partie du job. Ce n’était pas grave.

      Ce soir, l’inconfort me suivit dans ma voiture, continua une fois sorti du parking et jusque dans la circulation qui ne cessait de s’amenuiser. Je n’arrivais pas à mettre le doigt sur ce qui me dérangeait exactement. Je ne savais même pas si c’était une seule chose.

      Mon anxiété financière était clairement revenue en force, plus intense qu’avant. J’avais eu beaucoup de clients qui avaient juré de payer de toute façon après avoir annulé, mais la grande majorité ne l’avait pas fait. Certains d’entre eux se rendaient compte que sur l’écran où ils clôturaient la transaction, il y avait une option pour Terminer la réservation plus tôt, et qu’ils pouvaient choisir de ne pas payer le plein tarif s’ils n’étaient pas satisfaits ou s’ils avaient décidé que les escorts, ce n’était pas pour eux. Nous avions la possibilité de contester et de dire que non, bordel, on n’avait pas quitté la prestation plus tôt, ni qu’on n’avait pas réussi à performer, ou quoi que ce soit. C’était leur parole contre la nôtre, cependant, et Anita savait très bien que les gens joueraient avec le système pour ne pas payer, mais « la satisfaction du client est primordiale ». S’ils en abusaient, elle les bannirait, mais elle les laisserait nous voler s’ils ne le faisaient qu’une ou deux fois.

      Oui. Génial. Pourquoi travaillais-je encore pour elle, déjà ?

      Ah oui. C’était vrai. Parce que dans les rares occasions où j’avais une réservation ces jours-ci, les clients payaient, en général. En fait, ils donnaient même généralement un pourboire. Et où diable allais-je gagner trois mille dollars pour une nuit de ce que je ferais gratuitement sur Tinder ?

      En conduisant, mon esprit ne vagabondait pas seulement sur ma situation financière. Je n’arrêtais pas de penser à Ethan. Il n’avait pas été comme je m’y étais attendu. Il n’avait absolument rien à voir avec Scott. En fait, j’étais surpris que ces deux-là aient suffisamment échangé d’informations pour que son coéquipier lui donne le nom de l’appli. Il me semblait que si ces deux-là avaient réellement parlé de la façon dont ils traitaient les hommes au lit, en particulier les relations tarifées, Ethan aurait été rebuté dès le début par tout le sujet.

      À moins que Scott n’ait pas montré toutes ses cartes. Des mecs comme ça pouvaient être totalement imbus d’eux-mêmes et penser qu’il n’y avait rien de mal à traiter une pute comme de la merde, mais peut-être qu’il pensait qu’Ethan le verrait aussi de cette façon ? Parce que j’avais du mal à imaginer Ethan entendre ces histoires, sourire et dire « Cool » en tapant dans la main de son pote. Je le connaissais à peine, mais cela ne correspondait tout simplement pas. Surtout pas après avoir décidé qu’acheter une relation sexuelle tarifée n’était pas son truc.

      Est-ce qu’ils en parleraient ? De moi ? J’en eus la chair de poule.

      Bon, et s’ils le faisaient ? Et alors ? Ce n’était pas comme si j’allais revoir Ethan. Scott, en revanche ? J’aurais sans doute de ses nouvelles plus tôt que tard.

      Je frappai le volant de mon poing. Ouais, cet enfoiré me réserverait. Il l’avait toujours fait, et il m’avait dit la dernière fois qu’il me verrait pendant l’intersaison. Ce n’était plus qu’une question de temps.

      Et ça craignait, mais j’espérais qu’il me réserverait bientôt. Le mec pouvait bien aller danser des claquettes sur l’autoroute pour ce que j’en avais à faire, au moins, ses réservations me servaient d’exercice pour travailler mon sourire sensuel alors que j’aurais préféré lever les yeux au ciel ou lui dire d’aller se faire foutre ailleurs.

      Mais sa carte de crédit passait toujours. Tant qu’elle n’était pas refusée, je pouvais payer mes factures.

      Dans un soupir, je me calai contre le siège et observai la file de feux arrière devant moi.

      Pourquoi mon premier bon client depuis des lustres avait-il dû annuler ?
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      Tous mes colocataires étaient à la maison, et comme l’allée et le parking dans la rue étaient pleins, des petits amis, des petites amies et / ou des amis étaient là. Certains seraient probablement ici jusqu’au matin aussi. Génial.

      Tout en grommelant un peu au-dessus de mon volant, je roulai jusqu’à ce que je trouve un emplacement pour me garer dans la rue, puis me rendis à la maison. Avant même que j’atteigne la porte d’entrée, le bruit à l’intérieur était audible. Pas surprenant, mais mon Dieu, je n’étais pas d’humeur pour ça ce soir.

      À la porte, je fermai les yeux, pris une profonde inspiration et fis rouler mes épaules. Je n’étais pas obligé de socialiser. Je devais juste entrer, peut-être prendre quelque chose à manger, et aller dans ma chambre où se trouvait mon casque antibruit. Je pouvais le faire.

      Après mon discours d’encouragement interne, je tournai la clé et pénétrai à l’intérieur. Immédiatement, des têtes apparurent par la porte de la cuisine, en haut des escaliers et par-dessus la balustrade au fond du salon.

      — Oh, coucou, lança Katie avec un sourire. J’pensais pas que tu serais à la maison ce soir.

      Je haussai les épaules en enlevant mes chaussures, mais ne donnai aucune explication. Je laissai mes chaussures sur l’étagère avec celles de tous les autres, puis me dirigeai vers la cuisine.

      Cole y était et il haussa un sourcil.

      — Soirée calme, hmm ?

      J’évitai son regard.

      — Hé, souffla-t-il en me tapotant doucement le bras. Tout va bien ?

      — Ouais, ouais, répondis-je en forçant un sourire quand je rencontrai son regard. Juste une réservation qui n’a pas fonctionné.

      Il était le seul ici à connaître mon job parce qu’il travaillait aussi pour Gentlemen de Seattle. Ça, ajouté au bruit dans la maison empêchait notre conversation feutrée de porter très loin, alors je ne m’inquiétai pas d’être franc avec lui.

      Cole grimaça.

      — Oh. Eux, ce sont les pires.

      Il prit sa tasse de café et ajouta avec désinvolture :

      — J’en ai eu deux ce mois-ci.

      Je fronçai les sourcils.

      — C’était la première réservation que j’ai eue depuis des mois.

      Il fit une grimace avant de siroter son café. Il avait eu beaucoup plus de missions que moi ces derniers temps, mais c’était un gentleman de deuxième rang, et je n’avais aucune idée si l’argent comblait ses différentes factures.

      Abaissant sa tasse, il demanda doucement :

      — Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ce soir ? Tu vas bien ?

      — Je vais bien. Ce n’était pas comme avec…

      Je secouai la tête.

      — Il s’est juste dégonflé, j’imagine.

      — Oh, c’est naze.

      — Ouais, soupirai-je. Et je n’aurais pas craché sur l’argent.

      — Je parie, ouais. Tu repenses à descendre du cinquième niveau ?

      — Ouais.

      Je rompis le contact visuel sous prétexte de me retourner pour sortir un verre du placard.

      — Je devrais. C’est juste que… Putain.

      — Mec, je pense vraiment que tu te montes trop la tête à ce sujet, répliqua Cole en s’appuyant contre le comptoir. Tes parents ne vont pas le découvrir, et si ça te dérange de prendre plus de clients, alors peut-être que ce n’est pas un job pour toi, tu sais ?

      Alors que j’ouvrais le robinet pour remplir mon verre, je lui jetai un coup d’œil.

      — Je sais. Je continue de tourner en rond là-dessus. Si je prends moins de clients, je pourrais me justifier davantage si jamais je devais regarder mes parents dans les yeux et leur avouer, mais en fin de compte…

      Je ne savais pas comment finir ma pensée.

      — Il n’y a pas de honte à arrêter, déclara-t-il dans un haussement d’épaules. Si ça te tue comme ça, alors peut-être que ce n’est pas un bon ajustement.

      Je fermai le robinet et m’appuyai contre l’autre comptoir, face à lui.

      — Être endetté, ça me tue aussi, mais…

      Il grimaça.

      — Ouais. Je sais. Mais mec, penses-y. Je m’inquiète pour toi, à te voir stresser comme ça.

      — Je sais, oui.

      En prenant une gorgée, j’essayai de ne pas trop réfléchir à tout cela, mais c’était impossible. Surtout après ce soir, quand quelqu’un m’avait réservé malgré mes tarifs exorbitants, ce qui m’avait donné le sentiment (probablement faux) que je pouvais vraiment facturer autant et encore gagner assez pour régler mes factures, même si les choses n’avaient pas fonctionné avec Ethan. Avec un peu de chance, le prochain mec voudrait ce pour quoi il avait payé. Et il paierait cher pour ça.

      Cole et moi discutâmes dans la cuisine pendant quelques minutes, mais je n’avais pas vraiment envie de faire la conversation. Il me fit un rapide câlin, puis alla rejoindre nos colocataires qui jouaient à des jeux vidéo dans le salon. Je considérai l’idée d’aller passer du temps avec eux juste pour leur compagnie, mais j’étouffais déjà d’être ici alors que tout le monde était là-bas ou dans la salle de jeux en bas. Ce duplex de quatre chambres était immense et spacieux, mais avec cinq personnes qui vivaient ici, plus leurs amis et partenaires qui y traînaient et y séjournaient le plus souvent, c’était bondé comme l’enfer.

      Le seul coin où je pouvais trouver la solitude était ma chambre. Sinon, c’étaient des conversations constantes, la télévision, la vaisselle qui claquait et l’eau courante. Si je voulais ce genre de chaos, j’irais dans un club.

      J’ai hâte de pouvoir me permettre de vivre seul.

      En théorie, je n’aurais pas dû être ici en ce moment. J’avais besoin d’argent, et j’aurais pu sortir et gagner cet argent via Lyft ou Uber. Ce ne serait pas grand-chose, mais ce serait plus que ce que j’avais maintenant. Je n’avais aucune excuse pour ne pas aller le faire, sauf que je n’en avais tout simplement pas envie.

      Je me réfugiai donc dans ma chambre. J’étais épuisé. Je n’avais plus d’énergie ce soir. Ni pour conduire. Ni pour traîner avec mes colocataires. Au lieu de cela, je la dépenserais probablement soit en faisant mine de réviser mes cours universitaires, soit en analysant mes différentes dettes et en préparant des plans pour les rembourser avant l’âge de soixante-dix ans. Ou peut-être que je mettrais simplement mon casque antibruit, regarderais YouTube et espérerais que les écouteurs noient les sons de ma colocataire et son petit ami de l’autre côté du mur. J’étais ravi qu’ils soient heureux ensemble. Dieu savait qu’elle le méritait après ce minable avec qui elle avait été il y a quelques mois. Et parfois, c’était drôle que les bruits de leurs rapports sexuels traversent le mur pendant que j’essayais d’étudier ou autre.

      Mais je n’étais pas sûr de pouvoir gérer ça ce soir, et je ne comprenais pas pourquoi. J’étais stressé par l’argent. Ne pas avoir couché avec Ethan ne me dérangeait pas. Si ?

      Je me frottai les yeux des talons de mes mains. Ce n’était pas que nous n’avions pas baisé. C’était que puisque nous n’avions pas baisé, je n’allais pas être payé, et c’était ça qui me faisait regretter que nous n’ayons pas fait tout ce qu’il avait eu en tête avant mon arrivée. Même passer une nuit avec Scott m’aurait paru pas si mal en ce moment, parce qu’au moins j’aurais eu de l’argent.

      Seigneur, ça craignait. Ce stupide diplôme que je tentais d’obtenir avait intérêt à valoir le mal de tête, les tracas et les divers emprunts, en plus de mon loyer et du remboursement de ma voiture, sans parler de ces factures médicales que je commençais à comparer à un cas d’herpès – peu importe ce que je faisais, elles ne disparaissaient jamais.

      Certes, j’étais un peu énervé contre Ethan. Plus que je ne le serais habituellement si un client annulait. Ça arrivait, et je le comprenais, d’ailleurs d’habitude j’étais plus compatissant qu’autre chose, mais bon sang, n’avait-il pas idée que j’avais désespérément besoin de cet argent ? Du peu de réservations j’avais eues au cours des mois qui s’étaient écoulés depuis que j’avais augmenté mes tarifs ?

      Bien sûr, il ne le savait pas. Qu’est-ce qu’un joueur de hockey professionnel saurait du dilemme entre faire des achats alimentaires ou éviter qu’une facture de plus ne soit transmise à une agence de recouvrement ?

      Putain. Putain !

      Mon téléphone bipa et je levai les yeux au ciel. Génial. C’était probablement la confirmation qu’Ethan avait clôturé la réservation sans me payer.

      Mais quand je regardai l’écran, je dus m’y reprendre à deux fois pour lire la notification :

      Votre réservation est terminée et le paiement a été effectué.

      Attendez. Il était sérieux quand il avait dit qu’il allait me payer ?

      J’ouvris l’appli, et quand j’atteignis la page avec la transaction finalisée, je faillis en faire tomber mon téléphone.

      Il ne s’était pas contenté de me payer. Il m’avait donné un pourboire. Et ce pourboire était de…

      Non. Il devait y avoir une erreur.

      Je sortis de l’appli et appelai Anita.

      — Salut, mine d’or, dit-elle vivement quand elle décrocha. On dirait que tu as fait une bonne soirée !

      — Euh, oui. Tu es sûre qu’il n’y pas d’erreur ? Parce qu’il a mis le montant total de la prestation dans la case du pourboire.

      — Mmm-hmm, confirma-t-elle sans hésiter. Il y a un écran de confirmation pour s’assurer qu’il sait quel est le montant du pourboire et quel est celui du paiement régulier.

      — Alors il… déglutis-je. Il m’a donné un pourboire de cent pour cent ? C’est légal ?

      — C’est légal. Cinq mille pour la réservation et cinq mille de plus pour le pourboire.

      — C’est…

      Je regardai fixement le mur tout en calculant les chiffres. Quarante pour cent de la réservation allait à GDS, et tout le pourboire me revenait à moi, alors…

      — Ça me fait huit mille quand tu auras pris ta part.

      — C’est ça. Je suppose que tu avais raison après tout, même avec moins de clients, tu gagnes toujours plus !

      Je fronçai les sourcils mais ne continuai pas sur ce sujet. Nous savions tous les deux que c’étaient des conneries. Cela dit, un paiement de huit mille dollars pour une seule nuit – surtout une nuit où je n’avais même pas enlevé mon pantalon – n’était pas quelque chose dont je pouvais me plaindre.

      Nous mîmes fin à l’appel et je m’allongeai sur mon lit, fixant le plafond. Huit. Mille. Merde alors. Si Scott m’appelait, ça en ferait trois de plus (ce connard ne donnait jamais de pourboire). Rien qu’en y pensant, je pouvais sentir mon anxiété s’estomper à nouveau. Non, pas s’estomper, baisser. Chuter. La sécurité financière était encore un rêve lointain, mais une aubaine comme celle-ci apportait le genre de marge de manœuvre dont je mourais d’envie.

      Fermant les yeux, je laissai le soulagement me submerger.

      Et pendant que j’y étais, quel genre d’homme payait le double pour un service qu’il n’avait même pas eu ? Bien qu’il se soit à l’évidence senti mal. Embarrassé aussi, comme s’il m’avait dérangé en annulant. C’était peut-être sa façon de compenser – dans son esprit – la perte de mon temps. Peut-être une façon d’apaiser sa conscience.

      Quoi qui l’ait poussé à me payer en totalité et à me donner un pourboire de cinq mille, il ne pouvait pas savoir quelle différence cet argent faisait pour moi.

      Ethan, je le jure devant Dieu…

      Après ce que tu as fait pour moi ce soir, je pourrais te baiser gratuitement.

      D’accord, je l’aurais fait de toute façon. Il était carrément torride. Une fois que j’avais dépassé mon réflexe « oh merde » d’avoir été embauché par un hockeyeur pro, j’avais certainement apprécié ce que le sport avait fait à son corps. Il était sexy en diable, et il était mignon aussi. Ce sourire ? Ces yeux ? Ce baiser ? Oh mon Seigneur. Je l’aurais vraiment dragué gratuitement. Si on s’était trouvés sur Tinder, je l’aurais épinglé contre le matelas et l’aurais supplié pour un autre tour.

      Mais il ne pouvait pas supporter d’avoir des relations sexuelles tarifées.

      J’aurais juste aimé qu’il sache à quel point j’étais reconnaissant qu’il ait payé pour un rapport qu’il n’avait pas eu.
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      Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

      Depuis ma brève rencontre avec Luca, j’avais arrêté de compter le nombre de fois où je m’étais posé cette question. J’avais également arrêté de compter le nombre de fois où j’avais été attiré par l’appli Gentlemen de Seattle. Par un profil en particulier. Un profil avec des photos qui m’apparaissaient encore plus sexy qu’avant maintenant que j’avais vu l’homme en chair et en os.

      J’aurais pu l’avoir nu. Il aurait pu me baiser.

      Maugréant, je jetai mon téléphone sur le canapé. J’avais la tête en vrac avant de rencontrer Luca, et depuis qu’il était parti – depuis que je lui avais stupidement demandé de partir – j’étais à peu près sûr d’avoir bel et bien perdu la tête. Toute cette merde qui m’avait conduit à l’appli Gentlemen de Seattle ? Toutes les raisons pour lesquelles j’avais réservé Luca en premier lieu ? Tout cela revenait de plus belle.

      La solitude. L’isolement. La soif de contact humain. Il n’était même pas nécessaire que ce soit un rapport sexuel, mais bon sang, je n’aurais pas refusé ça non plus. Surtout pas de sa part à lui.

      Il était cependant trop tard. J’avais essayé, j’avais échoué, et j’étais probablement sur la liste de Luca des gros nazes qui n’avaient pas été capables d’assurer. Que ressentait-il lors de situations comme ça ? Le prenait-il personnellement ? Pensait-il que ça venait de lui, plutôt que de mon cerveau ridicule qui réfléchissait trop ? Je n’en avais aucune idée, mais j’espérais que le paiement et le pourboire auraient au moins apaisé la piqûre. Non pas qu’il devait souffrir d’un manque d’argent, compte tenu du montant qu’il facturait, mais je pouvais toujours espérer.

      Tout ce que je savais maintenant, c’était que cela faisait environ deux semaines depuis cette nuit-là, et que je ne pouvais toujours pas me sortir Luca de la tête. Parce que j’étais gêné par mon incapacité à aller jusqu’au bout ? Parce que j’étais encore seul ? Parce que Luca était tellement sexy et que je l’avais laissé me glisser entre les doigts ? Probablement tout cela.

      Mon téléphone bipa, me sortant de mes pensées, et je le ramassai. Sur l’écran se trouvait un texto de groupe de Quinn, notre gardien de but titulaire :

      Quelqu’un veut aller boire des bières chez Hanley ce soir ?

      En quelques minutes, les autres gars commencèrent à répondre. Certains durent décliner, mais plusieurs répondirent qu’ils y seraient. À vingt heures ce soir, ils seraient au café des sports où nous traînions parfois. Ce serait bruyant et tapageur parce que bon : des hockeyeurs pros, quoi. Et certainement pas ennuyeux. Ce serait aussi une sacrée distraction et une raison de sortir de cet appart avant de perdre ce qui restait de mon esprit.

      Alors j’envoyai : Rendez-vous ce soir, les gars.
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      Compte tenu du nombre de mes coéquipiers qui passaient habituellement la première partie de l’intersaison en vacances loin d’ici, je fus surpris du nombre de gens qui se présentèrent. Au moment où j’entrai chez Hanley, l’arrière-salle était bondée d’au moins une douzaine de mes coéquipiers, plus quelques membres du siège de l’équipe et des entraîneurs. Il y avait surtout les célibataires, mais quelques-uns des gars en couple étaient là aussi. Certains avaient leur épouse ou leur petite amie avec eux. D’autres étaient venus seuls. Le coach Henderson avait même amené ses fils, dont le plus jeune avait récemment eu vingt et un ans, et Bauer et lui leur montraient quelques coups astucieux à jouer sur la table de billard.

      Je dis bonjour à plusieurs personnes sur le chemin du bar. Alors que je faisais la queue, Smitty s’assit à côté de moi, une pinte presque finie à la main.

      Remuant un sourcil, il demanda :

      — Alors ? Comment ça s’est passé ?

      — Hein ?

      Puis tout à coup je fis le lien, et baissai le regard.

      — Oh. Euh.

      — Quoi ? insista-t-il en me poussant le bras. Ne me dis pas que tu ne l’as pas fait.

      — Je… Je ne pense tout simplement pas que ce soit pour moi, répondis-je en regardant la liste des boissons accrochée au-dessus du bar même si je l’avais mémorisée depuis longtemps.

      — Retour à Tinder ?

      C’était une échappatoire assez sûre à cet interrogatoire, alors je haussai les épaules et me tournai vers lui.

      — À peu près. Non pas que j’ai eu beaucoup de chance là-dessus, mais l’été est encore jeune.

      — C’est l’esprit, rit-il.

      Je me contentai de glousser, et il laissa heureusement tomber le sujet.

      Une fois que j’eus une bière en main et qu’il eut terminé la sienne, nous trouvâmes une table contre un mur de la pièce et nous y installâmes. Nous étions près de l’endroit où le reste des gars s’étaient posés, alors nous échangeâmes quelques conneries avec eux et prîmes des nouvelles comme si cela faisait plus longtemps que deux semaines qu’on ne s’était pas tous vus. C’était drôle, mais après avoir passé des mois collés les uns aux les autres, être séparés pendant ne serait-ce que quelques semaines pouvait sembler bizarre. C’était peut-être la raison pour laquelle j’avais été dans un tel état en rentrant du championnat. Peut-être qu’au lieu d’embaucher un escort, j’aurais dû simplement inviter certains de mes potes à venir traîner.

      Sauf que je voulais toujours baiser. Ou du moins être touché. Je suis sûr que ce n’était pas quelque chose que je pouvais demander à l’un de mes coéquipiers.

      Enfin, bon. C’était mieux que rien. Je n’allais pas me plaindre.

      — Mec, ta gueule, lança Smitty à quelqu’un.

      Apparemment, j’avais rêvassé en regardant ma bière, et je levai les yeux pour voir ce qui se passait.

      — Fais pas comme si c’était pas vrai, rétorqua Deacon à Smitty dans un ricanement.

      Smitty roula des yeux.

      — Va chier, Deek.

      Deacon lui fit un doigt d’honneur, mais il continua son chemin.

      Smitty secoua la tête et marmonna :

      — Ce type-là, je te jure.

      Je me contentai de siroter ma bière en silence. Je ne savais même pas à quel sujet ils s’étaient disputés, mais ce n’était pas nouveau. Deacon et Smitty se connaissaient depuis l’université, et leur animosité mutuelle n’avait cessé de croître depuis. Il y avait eu des spéculations selon lesquelles cela avait commencé soit après que Deacon avait frappé Smitty lors d’un match d’entraînement, soit que Smitty – en apprenant que Deacon était un connard d’homophobe – avait flirté avec lui devant d’autres joueurs. Personne ne savait vraiment avec certitude, et aucun d’eux n’avait jamais dit ce qui s’était vraiment passé. Pas devant moi, en tout cas.

      Le coach Henderson avait menacé à plusieurs reprises d’échanger l’un d’entre eux s’ils ne se ressaisissaient pas. J’étais certain à quatre-vingt-dix-neuf pour cent que la seule chose qui l’en empêchait était que Smitty était l’un des meilleurs défenseurs de toute la ligue et que Deacon figurait constamment parmi les cinq meilleurs buteurs de la division Ouest. S’ils avaient été un peu moins doués au hockey, l’un des deux ou les deux seraient partis depuis longtemps.

      Mais comme ils étaient tous les deux plus vifs que presque n’importe qui d’autre, le reste d’entre nous devait serrer les dents et supporter qu’ils se grognent dessus de temps à autre.

      Smitty lui lançait encore un regard mauvais, et je lui donnai un léger coup de pied dans le tibia.

      — Hé. Arrête de ruminer comme ça.

      — Je ne rumine pas, murmura-t-il dans sa bière. J’en ai juste marre de ce connard.

      Comme Smitty ne regardait pas, je volai l’occasion de lever les yeux au ciel avant de me reprendre sur mon ton.

      — D’accord, mais vous êtes tous les deux ici. Pourquoi tu le laisserais gâcher tes bons moments ?

      Il me dévisagea fixement, mais seulement une seconde. Soupirant, il regarda dans sa bière.

      — Ouais. Tu as raison.

      Il jeta un coup d’œil dans la direction de Deacon, secoua la tête et se retourna à nouveau vers moi.

      — Alors, tu veux jouer aux fléchettes quand Grant et Tourgueniev auront terminé ?

      Je souris, reconnaissant du changement de sujet.

      — Tu penses que tu réussiras à atteindre la cible, cette fois-ci ?

      — Hé ! protesta-t-il en me donnant un coup de pied plus fort que celui que je lui avais donné. Va te faire foutre.

      Je ris, même en tendant la main pour me frotter le tibia.

      — Je vais prendre ça pour un « non, je suis toujours aussi nul même si j’aspire à mieux ».

      — Ouais, ça c’est ce que tu voudrais, que j’aspire, marmonna-t-il.

      Je me contentai de glousser. C’était une blague récurrente dans l’équipe et dans toute la Ligue que ce n’était qu’une question de temps avant que nous – étant deux mecs gays célibataires dans la même équipe – couchions ensemble. Nous taquinions parfois les fans et les journalistes là-dessus juste pour les laisser y croire, aussi. Comme la fois où nous étions allés à un événement caritatif et que quelqu’un nous avait demandé si nous étions le plus-un de l’autre. Sans sourciller, Smitty m’avait pris le coude et avait fièrement annoncé que oui. Plus tard dans la soirée, alors que nous parlions à une journaliste, elle nous avait posé des questions à ce sujet. Nous avions tous les deux joué les idiots, agissant comme si non seulement nous ne savions pas ce qu’elle voulait dire à propos des plus-un, mais que nous n’avions aucune idée de qui elle parlait.

      — Smitty qui ? avais-je demandé alors qu’il se tenait juste à côté de moi.

      Hé, s’ils devaient spéculer et poser des questions sur nos vies personnelles, on pouvait bien les troller pendant ce temps.

      — Oh, hé, m’indiqua Smitty avec sa bière. Grant et Tourgueniev ont terminé.

      Je me retournai, et bien sûr, nos coéquipiers essuyaient leur score du tableau, alors nous nous levâmes et allâmes prendre leur place.

      Nous jouâmes aux fléchettes, puis bûmes et bavardâmes avec nos coéquipiers. C’était beaucoup mieux que de passer la nuit seul à la maison, mais maintenir mon niveau d’enthousiasme fut un défi pour moi. Chaque fois qu’une conversation se tarissait ou qu’un match se terminait, mon énergie flanchait. C’était comme s’il me fallait mobiliser tout ce que j’avais pour convaincre tout le monde autour de moi, y compris moi-même, que j’avais envie d’être ici.

      J’en avais bel et bien envie, pourtant. J’étais hors de chez moi. J’étais entouré de gens. Peut-être que je ne couchais pas ou même que je ne touchais personne, mais ces murs étaient moins susceptibles de se refermer sur moi que ceux de mon appartement. Je m’en contenterais.

      Et bon sang, j’avais besoin d’une autre bière.
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      Je n’avais pas bu assez pour avoir la gueule de bois, mais j’avais un peu l’impression de l’avoir fait. Je n’avais pas mal au ventre. Ma tête ne me faisait pas si mal. Juste que… je me sentais comme une merde. Comme si je me réveillais le matin après une nuit que je regretterais pendant un moment.

      Sauf que cela n’avait pas de sens. Je n’avais rien fait d’autre que de traîner avec mes coéquipiers, lancer quelques fléchettes et boire quelques verres. Et c’était peut-être là, le problème.

      La soirée avec l’équipe avait été amusante, mais ce n’était pas ce dont j’avais besoin. C’étaient les mêmes gars avec qui j’étais durant toute la saison, et je ne pouvais pas exactement demander à l’un d’entre eux de se blottir sur le canapé avec moi. J’avais besoin de toucher quelqu’un. J’avais besoin d’être touché. Tailler la bavette devant une bière et jouer aux fléchettes ne coupait tout simplement pas ce besoin.

      Allongé dans mon lit, je regardai le plafond, et comme il l’avait fait continuellement au cours des deux dernières semaines, mon esprit retourna à ce bel escort qui était passé ici trop brièvement. Il devenait de plus en plus difficile de justifier de l’avoir mis à la porte.

      Qu’est-ce que cela faisait s’il avait été là pour l’argent ? Je jouais au hockey contre rémunération, mais j’adorais toujours ce foutu sport. Je passais quand même de supers moments sur la glace. Et Luca ne m’avait pas vraiment fait ressentir qu’il faisait ça machinalement. En fait, j’avais en quelque sorte envisagé que le sexe avec un escort serait détaché et mécanique, mais le peu que nous avions fait n’avait été… ni détaché ni mécanique. Pour ce que j’en savais, il avait peut-être pensé à quelqu’un d’autre tout le temps, et plus j’y pensais, plus je me demandais ce que je pouvais bien en avoir à faire ? Est-ce que je n’avais pas déjà été avec des mecs qui avaient probablement imaginé quelqu’un d’autre à ma place ? Ou m’avaient juste vu comme un trou pour leur queue ? Bordel, il y avait eu des moments où j’avais été celui qui fantasmait sur quelqu’un d’autre juste pour rester dur. Je ne m’attendais pas à ce que le sexe soit quelque chose de magique ou d’émotionnel, et je n’avais aucun problème avec les plans d’un soir ni même avec les rencontres anonymes.

      Qu’est-ce qui était si terrible dans le fait de payer pour une relation sexuelle quand l’obtenir gratuitement ne signifiait pas qu’elle serait porteuse de sens, honnête ou même chaleureuse ? À la fin de la nuit, je me sentirais moins seul et il aurait plus d’argent. Tout le monde y gagnerait. C’était quoi, mon problème ?

      Merde. Je le voulais. Je voulais tout ce qu’il offrait, et je me fichais de combien cela me coûterait.

      J’attrapai donc mon téléphone sur la table de chevet, ouvris l’appli Gentlemen de Seattle et espérai que Luca serait prêt à retenter un rendez-vous.
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      Ce cours était-il toujours un concours de ronflements ? Ou était-ce juste moi qui étais à court de sommeil ?

      Pouah. Peu importait. Tout ce que je savais, c’était que le trimestre d’été venait de commencer, et mon cours de 9 h pourrait aussi bien s’appeler Tranxen 200. Soit je devais planifier mes cours plus tard dans la journée, soit dormir davantage.

      Ouais. Comme si ça allait arriver. Même avec le bon gros paquet d’argent de ma soirée avec Ethan, il y avait encore des factures qui se profilaient. J’avais encore besoin de gagner de l’argent. La seule façon dont je pourrais commencer à bien dormir régulièrement serait quand quelqu’un me chanterait une berceuse appelée Luca, tu n’es plus endetté.

      Peut-être que si je baissais mes foutus prix, alors je recommencerais à recevoir des réservations.

      Je gémis à cette pensée et continuai mon chemin en direction du parking. Je rentrerais à la maison, ferais une sieste pendant un petit moment, puis je conduirais cet après-midi et ce soir. Cela ne ferait pas beaucoup d’argent, mais ce serait mieux que rien. Peut-être me ferais-je même assez pour acheter quelque chose à manger pendant que je remplirais mon réservoir après avoir fait quelques heures de courses.

      Épuisé, démoralisé et tellement prêt à retourner au lit, je balançai mes livres sur le siège passager et rentrai chez moi. La circulation allait à une allure d’escargot, parce qu’on était à Seattle. Un type devant moi perdait complètement patience, levant les mains et criant sur toutes les autres voitures, et je le laissai me divertir ainsi pendant environ un kilomètre alors que nous nous traînions jusqu’à l’I-5. Ouais, mon gars, tu traverses Seattle en voiture pendant la journée. Où que tu ailles, tu y arriveras quand tu y arriveras. Ce n’est pas comme si quelqu’un d’autre pouvait aller plus vite ou s’écarter de ton chemin.

      Enfin, je pouvais comprendre. J’avais été un enragé de la route quand j’étais plus jeune. C’était Cole qui m’avait fait sortir de cet état d’esprit.

      — Voilà le truc, m’avait-il dit quand la fumée avait commencé à me sortir des oreilles alors que nous tentions de nous frayer un chemin dans la circulation un soir après un match des Seahawks. Je peux avoir la réaction que je veux, ça ne va pas changer le résultat. Donc, je peux soit m’échauffer et me stresser pour finir énervé quand j’arriverai là où je vais, soit simplement me détendre, écouter la radio et suivre le courant. Littéralement, la seule chose qui change, c’est ma tension artérielle.

      Je n’avais pas été en mesure de contester ses propos. J’avais essayé, principalement parce que j’avais été furieux de la présence de tous ces crétins qui s’étaient amassés sur l’I-5 pour la Journée Nationale de l’Oubli du Foutu Code de la Route, mais quand j’y avais pensé plus tard, j’avais réalisé qu’il avait raison.

      Depuis, j’avais adopté son approche, et vous savez quoi ? Je me sentais beaucoup mieux.

      Le seul inconvénient était qu’au lieu de crier « C’est la pédale de droite, connard ! » ou « Hé, t’as eu ton permis dans une pochette surprise ? », je disposais d’un paquet de temps pour penser à tout ce qui occupait ma vie. Comme l’école. Et l’argent. Et le manque d’argent.

      Je geignis. Putain, putain, putain. Il fallait vraiment que je demande à Anita de me ramener au quatrième niveau. Ou même au troisième. Je m’étais fait beaucoup plus quand j’étais encore au troisième niveau. Le cinquième niveau ne fonctionnait pas, cependant. Ça, c’était évident.

      Je trouverais quoi faire. Pour l’instant : rentrer chez moi et dormir.

      Quand j’arrivai enfin à la maison, la plupart de mes colocataires étaient au travail ou en cours, donc l’endroit n’était pas aussi bondé qu’il l’était le soir. Je trouvai même une place de parking dans l’allée, pour une fois.

      Avec mon sac à dos sur l’épaule, je me glissai à l’intérieur. Il y avait des voix à l’étage, et je reconnus rapidement celle de Cole. Alors que j’atteignais le haut des escaliers, je réalisai qu’il était dans le salon avec son ex, Bryce.

      Ils étaient en joggings et en vieux T-shirts, mais ils étaient tous les deux assez sexy pour être beaux dans n’importe quelles fringues. D’ailleurs, ils s’étaient littéralement rencontrés sur un shooting photo alors qu’ils essayaient tous deux de devenir mannequins. Ils étaient magnifiques. Cole était blanc, grand et avait le genre d’abdos « waouh » qui se démarquaient en pack de six s’il se déshydratait avant une séance photo. Il avait ce look de joli garçon aux cheveux blond cendré avec des lèvres pleines et boudeuses et des yeux bruns à tomber par terre.

      Bryce était noir, plus large d’épaules que Cole, et il m’avait presque fait oublier comment parler la première fois que Cole l’avait ramené à la maison. Le mec était juste… bordel. Surtout quand il avait ce sourire espiègle en coin. Il était timide, ce qui formait un contraste étrange avec son ex somme toute extraverti, et même si nous n’avions pas vraiment beaucoup parlé, il m’avait toujours semblé doux. J’avais été attristé de l’apprendre quand ils s’étaient séparés, parce que cela signifiait que Bryce ne serait plus aussi souvent ici, mais j’étais heureux de voir qu’il n’avait pas complètement disparu.

      — Oh, salut, lui lançai-je en souriant. Je ne t’ai pas vu depuis un moment. Comment tu vas ?

      — Bien, mec.

      Bryce sourit en retour. Dieu, qu’il était mignon.

      — Et toi ? reprit-il.

      — Je fais aller.

      Nous continuâmes de parler de tout et de rien, mais je ne restai pas longtemps. Pas avec l’appel de cette sirène qu’était la perspective d’une sieste et qui m’attirait à l’autre bout du couloir.

      Dans ma chambre, je laissai tomber mes livres sur ma chaise de bureau et je m’allongeai sur mon lit avec un lourd soupir. Je pouvais encore entendre Cole et Bryce rire et parler d’ici. Une partie de moi aurait aimé savoir s’ils voulaient que je traîne avec eux. La plupart du temps, cependant, je n’en avais pas l’énergie. Leur compagnie ne m’aurait pas dérangé, mais je ne savais pas si moi je serais de bonne compagnie.

      S’opposeraient-ils à ce que je sois juste une petite souris dans un trou du mur pendant qu’ils riaient et plaisantaient comme s’ils avaient été amis depuis le début et n’avaient jamais rompu ? J’adorais qu’ils soient toujours amis. Cole était du genre à rester pote avec à peu près tous ceux qu’il avait fréquentés. Il avait eu une rupture désastreuse durant sa première année de lycée, mais sinon, les choses se terminaient presque toujours en bons termes. J’aurais aimé savoir comment il faisait ça. Mes ex et moi… Eh bien, il y avait une raison pour laquelle je n’étais ami qu’avec l’un d’entre eux sur Facebook. Nous avions rompu parce qu’il avait trouvé un emploi à Phoenix et qu’aucun de nous n’avait voulu que je déménage aussi. Nous avions donc conservé une relation cordiale. J’avais réussi à rester en bons termes avec trois autres de mes ex pendant un certain temps, mais cela n’avait pas duré, et les autres étaient des connards qui pensaient probablement la même chose de moi.

      Bryce et Cole, en revanche ? Ça se passait bien entre eux. Et peut-être que ce ne serait pas une mauvaise idée de parler à Bryce afin qu’il m’aide à m’introduire dans le milieu du mannequinat. On m’avait dit que je pourrais le faire. J’étais trop petit pour défiler, mais sur des catalogues ? Je pourrais probablement le faire.

      Bien que… Peut-être pas. Cole avait abandonné le mannequinat parce qu’il n’aimait pas tout ce tralala, la politique et, plus que tout, tomber de temps en temps sur un photographe louche. Qu’il soit plus à l’aise à travailler comme escort en disait long sur le comportement de certains des photographes de cette ville. J’avais le plus souvent eu de la chance avec les clients. Est-ce que je voulais vraiment tenter le hasard avec ces photographes ?

      D’un autre côté, avais-je beaucoup de choix ? Parce que je ne travaillais pas exactement en tant qu’escort en ce moment, et que ma banque et mes créanciers ne se demandaient pas si l’argent venait de quelqu’un de louche tant qu’ils étaient payés.

      En parlant de ça, je n’avais pas encore vérifié mon compte en banque aujourd’hui, et il y avait certaines choses qui allaient probablement être réglées. Je ne savais pas à quel point cela m’aiderait à dormir, de voir à quelle vitesse j’avais dépensé une grande partie de l’argent de ce joueur de hockey, mais maintenant que j’y pensais, l’anxiété me rendrait fou si je ne vérifiais pas.

      Alors, je sortis mon téléphone.

      Sur l’écran se trouvait une notification de GDS. Elle était arrivée quelques heures plus tôt, mais j’avais mis mon téléphone en silencieux avant d’aller en cours, donc je ne l’avais pas entendue.

      Une nouvelle réservation ?

      Je me redressai si vite que la tête me tourna. Merde alors. À ce moment-là, je ne me souciais même pas de savoir si c’était l’autre connard d’hockeyeur, ce qui, connaissant ma chance, l’était probablement.

      J’ouvris la réservation et le message qui l’accompagnait, et les lus. Le client était un hockeyeur, mais ce n’était pas le connard qui m’avait donné une aversion pour les hommes qui pratiquaient ce sport.

      Je pense que j’ai loupé le coche, disait le message d’Ethan. Je réfléchis parfois trop. J’aimerais ressayer si c’est une option. Si je panique encore une fois, tu seras quand même payé. Comme l’autre fois.

      Il me fallut une minute ou deux pour tout imprimer. Il était vraiment nouveau dans l’embauche de travailleurs du sexe, hein ? Parce qu’il ne semblait pas comprendre qu’il n’avait pas à me demander la permission ou à craindre d’être mis sur liste noire. Sa carte de crédit n’avait pas été refusée, alors il n’était pas refusé. Pas par GDS, ni par moi.

      Et je serais quand même payé ? Comme l’autre fois ? Oh mon dieu. Encore huit mille ? Ou même les trois mille standards ? Le soulagement me fit vaciller et je fermai les yeux en prenant plusieurs inspirations lentes et profondes.

      J’étais curieux d’en savoir plus sur lui, maintenant. Qu’est-ce qui l’avait fait changer d’avis ? Est-ce qu’il avait juste eu la trouille la dernière fois ? Est-ce que ce soir serait différent ?

      Une seule façon de le savoir.

      J’appuyai pour accéder à l’écran qui me demandait de confirmer la réservation. Pendant un moment, je restai interdit, mais qu’est-ce que j’attendais, au juste ? Certes, je m’inquiétais de savoir s’il pourrait gérer ce nouveau rendez-vous, mais mon travail consistait à fournir un service. C’était un adulte qui pouvait décider s’il voulait ce service ou non. Tout ce dont j’avais à m’inquiéter, c’était de me présenter, de faire mon travail et d’être rémunéré.

      Cette dernière partie était le nœud du problème, car par-dessus tout, il m’était impossible d’oublier toutes les raisons pour lesquelles j’avais besoin pour être payé.

      J’appuyai sur Confirmer la réservation.

      Et puis je me rallongeai sur mon lit et me prélassai en songeant à quel point c’était bon de stresser un peu moins pour l’argent.
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      La sonnerie d’une notification s’éleva de mon téléphone, et mon cœur cogna. Je n’avais même pas besoin de regarder pour savoir ce que c’était, mais je le fis quand même :

      Votre code invité a été saisi à l’ascenseur sud.

      Je fermai les yeux et soupirai. Luca était là. Dans moins d’une minute, il serait à ma porte. Seigneur.

      Est-ce que j’étais prêt pour ça ? Est-ce que j’étais sûr de moi ?

      Je l’espérais, car il n’y aurait plus de retour en arrière maintenant. Pas sans que ça redevienne extrêmement gênant.

      C’est ce que je veux. Je le veux lui.

      Oublie l’argent. Oublie tout.

      Profites-en comme t’aurais dû le faire la dernière fois.

      De l’autre côté de ma porte d’entrée, l’ascenseur émit un « ding ».

      Oh, putain. Il est là.

      Je me dirigeai vers la porte, faisant comme si mon cœur ne cognait pas sous mes côtes. Quand il frappa, je jurai dans ma barbe. J’avais été nerveux comme tout, la première fois que je l’avais embauché. Ce n’était rien comparé à ce soir.

      Une main moite sur la poignée de porte, je m’arrêtai pour me ressaisir – pour essayer de me ressaisir – puis ouvris la porte.

      Et tout à coup mon cœur battit la chamade pour une tout autre raison.

      J’avais cette photo de lui dans ma tête, et j’avais pensé plusieurs fois que si je le revoyais, il ne serait pas aussi sexy que dans mon souvenir. Après tout, les photos sur son profil étaient clairement professionnelles, et qui ne se souvenait pas de quelqu’un de sexy de façon magnifiée, le faisant mentalement paraître plus beau qu’il ne l’était réellement ?

      Luca, en revanche…

      Mon Dieu, il était aussi beau que je l’avais imaginé. Ce soir, il avait opté pour un autre costume sombre, celui-ci était d’un bleu marine profond avec une chemise assortie. Le col était, comme l’autre fois, déboutonné, ce qui était plus sexy que ça n’aurait probablement dû l’être. Sa barbe était un peu plus courte, comme s’il n’avait pas passé trop de jours sans se raser, et ses cheveux tombaient d’un côté de son front juste pour attirer mon attention sur ces yeux sombres.

      Et c’est peut-être le bon moment pour arrêter de le fixer et le faire entrer.

      Je m’éclaircis la gorge et m’écartai.

      — Salut. C’est, euh… Ça fait plaisir de te voir.

      Il sourit en passant devant moi.

      — De même.

      Dans mon esprit, je m’étais attendu à un faux sourire estampillé « service client ». Un qui dirait Je souris parce que c’est mon travail, mais à l’intérieur je te juge grave.

      Peut-être que pour Luca ça l’était, mais si c’était le cas, il était sacrément bon dans ce domaine. Parce que waouh. Ce sourire.

      Je fermai la porte derrière nous, pris une profonde inspiration et lui fis face.

      — Alors. Je sais que les choses n’ont pas tout à fait… Je veux dire, la dernière fois, on n’a pas – je n’ai pas…

      Le sourire se réchauffa un peu plus.

      — Tout va bien, me dit-il en désignant mon salon. Peut-être qu’on devrait s’asseoir pendant quelques minutes. Juste pour parler et établir les règles de base.

      Pendant une seconde, je fus surpris de voir à quel point il était détendu et presque professionnel à ce sujet. Puis je me souvins que c’était un rendez-vous professionnel pour lui, et que je n’étais probablement pas son premier client nerveux.

      — D’accord. Bien sûr.

      Je marquai une pause.

      — Je peux te proposer quelque chose ? Café ? Boisson ? Attends, tu n’es pas censé boire quand tu es avec un client, n’est-ce pas ? J’ai…

      — Ethan.

      Sa voix était aussi douce que son expression.

      — Détends-toi. Allez.

      Il hocha à nouveau la tête pour désigner le canapé.

      — Asseyons-nous.

      Il essayait clairement de me calmer, et je ne résistai pas. Je laissai sa voix apaiser mon anxiété et le suivis jusqu’au canapé.

      Je m’installai à une extrémité. Il prit l’autre, bien qu’il se tournât vers moi, un genou replié sur le coussin entre nous et un bras appuyé avec désinvolture sur le dos du canapé. D’une manière ou d’une autre, cela nous donnait la sensation d’être plus proches sans nous trouver dans l’espace intime de l’autre. Proches mais avec une marge de manœuvre. Et savait-il à quel point il était sexy comme ça ? Est-ce que ça lui arrivait de ne pas être sexy ?

      — La première fois que tu m’as embauché, dit-il doucement, qu’est-ce que tu voulais ?

      Je déglutis, faisant semblant de ne pas remarquer la chaleur soudaine sur mon visage.

      — Eh bien, un rapport. À l’évidence.

      — Mais est-ce que c’était tout ?

      Je soutins son regard. Ses yeux étaient aussi doux que sa voix, mais j’aurais juré qu’ils voyaient à travers moi. Directement toutes les raisons pour lesquelles j’avais téléchargé cette application en premier lieu. Alors pourquoi mentir ? Je déplaçai mon attention sur mes doigts qui trituraient la couture de mon jean, et les observai fixement.

      — J’en avais juste marre d’être seul, honnêtement.

      — Ouais ?

      Je hochai la tête et aplatis ma main sur la couture avec laquelle j’avais joué tout en levant la tête pour le regarder à nouveau.

      — Je suis sur la route presque toute l’année. Je vis et je respire le hockey. Puis quand la saison se termine…

      — Tu rentres chez toi et il n’y a personne à la maison.

      Ce n’était pas une question, et ce n’était pas non plus sarcastique ni dédaigneux. Plus comme s’il l’avait réellement compris et se montrait très probablement empathique.

      — Exactement, soupirai-je. Et c’était peut-être ce dont j’avais besoin ce soir-là. Enfin, de sexe, c’est sûr, mais…

      — Mais de compagnie aussi.

      Je hochai la tête, grinçant des dents intérieurement parce que c’était probablement le moment où il allait me dire que je devais aller me trouver un petit ami, pas un escort.

      Je ne m’attendais pas à ce qu’il dise :

      — Ce n’est pas vraiment inhabituel.

      — Ah bon ?

      Il secoua la tête, ce qui donna un balancement envoûtant à quelques mèches de cheveux noirs tombant sur son front.

      — On ne nous appelle pas seulement des escorts pour contourner la loi au sujet de la prostitution. Nous sommes vraiment des escorts.

      — C’est-à-dire ?

      — C’est à dire que nous sommes embauchés pour accompagner lors d’événements. Pour aller à un rendez-vous si un mec est vraiment seul et n’en a pas eu un depuis un moment.

      Il haussa les épaules.

      — Parfois, nous sommes juste là pour que le client ait un plus-un ou qu’il puisse impressionner les gens avec un petit ami à son bras, mais souvent… Tu sais, les gens se sentent seuls. Parfois, tout ce qu’ils veulent, c’est que quelqu’un passe du temps avec eux et leur parle, même s’ils ne pensent pas que c’est « réel », expliqua-t-il en mimant des guillemets.

      J’inclinai la tête.

      — Sauf que ce n’est pas réel, hein ?

      — C’est…

      Les yeux de Luca perdirent leur concentration. Au bout d’un moment, il rencontra mon regard.

      — Ce n’est pas un vrai rendez-vous ou une vraie relation, non. Mais nous ne sommes pas des mannequins de vitrine. Nous ne sommes pas comme les poupées qu’un enfant installe sur des chaises pour jouer à prendre le thé. Personne ne tire une ficelle pour que des mots automatiques sortent de notre bouche. Même si nous sommes payés pour être là, les conversations sont aussi réelles que le sexe.

      — Oh. Euh. Je n’y avais pas pensé comme ça.

      Il me gratifia d’un sourire qui fit picoter ma colonne vertébrale.

      — C’est quelque chose qu’on apprend dans ce domaine d’activité.

      — Je suppose que oui, hein ?

      Luca hocha la tête.

      — Donc, les hommes qui veulent de la compagnie et qui paient pour ça ; ils sont plus courants que beaucoup de gens ne le pensent. J’ai eu des clients qui ne m’ont jamais touché.

      — Mais certains le font ?

      — Oh, oui, répondit-il en agitant la main. Ils couvrent vraiment toute la gamme. Certains veulent juste que quelqu’un aille au cinéma puis dîne avec eux. D’autres veulent que je me présente, que je les baise et que je parte.

      — Donc, certains mecs veulent vraiment juste du sexe et rien d’autre ?

      — Oh oui. J’ai même eu des clients qui ne voulaient pas me regarder dans les yeux.

      Il plissa le nez.

      — Il y en a un qui a été une sorte de régulier pendant un certain temps qui refusait de me dire son nom. Il refusait même de me donner un faux nom, parce qu’il voulait que ce soit totalement anonyme.

      Levant les yeux au ciel, il ajouta amèrement :

      — À son attitude générale envers moi, je suis à peu près sûr qu’il ne pense pas qu’un travailleur du sexe soit digne d’entendre son nom.

      Je clignai des yeux, surpris par son honnêteté, mais aussi par le fait que quelqu’un puisse le traiter de cette façon.

      — Ça a l’air… déshumanisant.

      — Je suis à peu près sûr que c’était l’idée.

      Son ton était toujours neutre comme un représentant de service clientèle commentant une politique de l’entreprise avec laquelle il n’était pas d’accord, mais la plus infime note d’irritation s’y était glissée. Je ne pouvais pas dire que je l’en blâmais.

      Je m’éclaircis la gorge et changeai de position sur le canapé, montant mon genou entre nous tout en essayant de ne pas cogner le sien.

      — J’ai tellement de questions. Mais je ne veux pas passer toute la nuit à te passer sur le grill.

      — Tu peux me poser des questions.

      Son expression se réchauffa à nouveau alors que sa voix prenait un ton légèrement sensuel.

      — Mais j’ai l’impression que tu ne m’as pas réservé ce soir pour poser des questions.

      — Non, effectivement, soufflai-je en déglutissant.

      — Pourquoi m’as-tu réservé ce soir ?

      Il marqua une pause.

      — Ou devrais-je dire, comment veux-tu qu’on passe notre temps ensemble ?

      — Euh. Eh bien, ça ne me dérangerait pas de reprendre là où on s’était arrêtés la dernière fois. Ou du moins qu’on aille dans la même direction.

      Mon Dieu, j’avais l’air d’un enfant qui ne pouvait pas dire « sexe » à haute voix au lieu d’un homme adulte qui devait dire à un prostitué pourquoi il l’avait embauché.

      Les yeux de Luca se plissèrent légèrement comme s’il essayait de lire en moi.

      — Mais tu es toujours nerveux à ce sujet.

      Dans un rire silencieux, je demandai :

      — C’est si évident ?

      — Tu ne serais en aucun cas le premier. Et si tu es nerveux, ce n’est pas grave, mais est-ce que tu veux vraiment le faire ?

      Est-ce que je veux coucher avec toi ? Oh mon Dieu, oui.

      Mais ma langue se colla à mon palais, alors je contentai de hocher la tête.

      — Ouais.

      Je marquai une pause, et après un moment, retrouvai ma voix.

      — Je crois que j’ai toujours pensé qu’une relation tarifée était un peu… Je veux dire, on dirait que…

      Je devais avoir viré au rouge vif maintenant, mais je me forçai à faire sortir les mots :

      — J’aime la baise rapide autant que n’importe qui, tu vois ? Mais parfois, je veux…

      — Tu veux ralentir.

      Je hochai la tête.

      — Est-ce que… Dans quelque chose comme ça, est-ce qu’on peut…

      Qu’est-ce qui m’avait réduit à l’état de puceau nerveux qui ne pouvait pas enchaîner une question cohérente ?

      Le sourire de Luca aurait forcé mes genoux à se dérober sous moi si nous avions été debout.

      — C’est vraiment à toi de décider. Tout ce que tu veux.

      Il marqua une pause.

      — Je veux dire, dans la limite du raisonnable. Il y a très peu de BDSM que je sois prêt à pratiquer, et je suis actif. Mais sinon ? Je suis partant pour à peu près n’importe quoi.

      — Je pense… Je pense que ça me va. Surtout la partie où tu es actif.

      Son sourire se fit éclatant. Puis il se mit à genoux, passa par-dessus le coussin et soudain… oh mon Dieu. Il fut sur mes genoux. À califourchon sur moi. Me regardant de ces yeux sombres incendiaires.

      — Alors dis-moi, murmura-t-il en passant ses doigts dans mes cheveux, qu’est-ce que tu veux ?

      — Juste… déglutis-je, submergé par sa chaleur corporelle et la lueur dans ses yeux. Juste… toi.

      Luca se passa lentement la langue le long de la lèvre inférieure.

      — Que je fasse quoi ?

      — Peu importe.

      Je glissai mes paumes le long de ses cuisses, émerveillé par la fermeté des muscles sous le tissu doux.

      — J’aime où ça va, jusqu’à présent.

      — Mmm, moi aussi.

      Il se pencha lentement, presque timidement, inclinant la tête jusqu’à ce que nos lèvres se rencontrent presque. Pendant de longues secondes, il plana là, nos lèvres si proches que son souffle chatouillait les miennes, puis je levai le menton pour combler cette dernière distance entre nous.

      Mon Dieu, pas étonnant que j’aie perdu la tête ces deux dernières semaines. La façon dont cet homme embrassait était incomparable, et je me moquais de savoir comment ou pourquoi il avait autant d’expérience. Ses lèvres étaient douces et languissantes, sa langue taquinant la mienne jusqu’à ce que j’approfondisse le baiser et explore sa bouche.

      — Je suis vraiment content que tu embrasses sur la bouche, murmurai-je, parce que j’aime grave comment tu le fais.

      Il sourit contre mes lèvres.

      — Tu n’es pas mauvais non plus.

      Nous sourîmes tous les deux, puis nous fondîmes rapidement dans un autre long baiser parfait. Alors que nous nous embrassions, je pétrissais ses cuisses à travers son pantalon. Prudemment, je m’aventurai plus haut, recourbant mes mains sur ses hanches, et il gémit entre deux baisers. Me faisant un peu plus courageux, je pris son cul en coupe et il répondit par un baiser plus profond et plus affamé.

      Dommage qu’il ne se fasse pas prendre. Un cul aussi parfait aurait eu l’air torride avec ma queue glissant dedans et en dehors. Ça m’allait, cela dit. Ce n’était pas son truc, et je serais parfaitement heureux de promener mes mains partout sur son cul rond.

      Luca rompit le baiser. Haletant contre mes lèvres, il me demanda :

      — Tu veux faire ça ici ? Ou trouver une surface plus plate ?

      Mon esprit fut instantanément submergé par toutes les choses que nous pouvions faire tous les deux sur une surface plus plate, et je serrai fermement son cul en grognant :

      — La chambre à coucher, c’est une bonne idée.

      Je tendis la main et défis un bouton de sa chemise.

      — Et si possible, moins de vêtements sur le passage.

      Il se redressa, me souriant avec malice en retirant sa veste. Puis il se mit à déboutonner sa chemise.

      — Moins de vêtements ? Ça me semble faisable.

      Nous n’étions pas plus près de cette surface plate, mais j’étais incapable de dire non à ce spectacle : Luca déboutonnant sa chemise pendant qu’il me chevauchait. La façon dont il se penchait légèrement en arrière rendait la bosse épaisse et entravée de son érection encore plus proéminente, et cela, associé à l’image de lui qui enlevait sa chemise, me rendit insupportablement dur.

      Il laissa tomber sa chemise sur le sol à côté de sa veste, et… Oh mon Dieu, qu’il était sexy. Il avait des abdominaux lisses qui, lorsqu’il se tenait en équilibre comme maintenant, laissaient entrevoir des tablettes de chocolat. Je ne pus résister et passai mes doigts au milieu. Il ferma les yeux, ses muscles se tendant sous mon toucher et donnant encore plus de définition à ses abdominaux.

      —  Bon sang, tu es sexy, murmurai-je. Waouh.

      Il… Seigneur. Il se mit à rougir. Et ce sourire timide manqua me faire fondre le cerveau. Comment cet homme pouvait-il être si torride et si adorable en même temps ?

      — On devrait vraiment trouver cette surface plate.

      Je laissai le bout de mes doigts dériver sur sa hampe durcie, ce qui me valut un halètement et un frisson.

      — Je veux voir tout ce que tu as.

      — Bonne… Bonne idée.

      Il se lécha les lèvres et rencontra mon regard, les yeux brûlants de luxure. Cela ne pouvait pas être simulé, si ? Peut-être que c’était possible, mais je choisis de croire que c’était réel.

      — Allons dans la chambre.

      Luca descendit soigneusement de mes genoux, et il ne tenta même pas d’être subtil pour s’ajuster. Moi non plus, parce que bordel de merde, il me faisait bander dur comme un roc.

      Nous passâmes du salon à la chambre et retirâmes tous deux ce qui restait de nos vêtements. Il s’installa sur le lit comme il l’avait fait la dernière fois, sauf que ce soir, il était complètement nu avec ses longs doigts caressant lentement sa queue.

      J’étais à bout de souffle et mon cœur faisait le même manège que lorsque j’avais répondu à la porte pour la première fois, sauf que là j’étais beaucoup moins nerveux et beaucoup plus excité. Je le rejoignis sur le lit. Avant même que je ne m’allonge complètement, il m’y attira, et juste comme ça, nous nous embrassions à nouveau. Nous nous installâmes, lui sur le dos et moi au-dessus, et la chaleur de ses cuisses contre mes hanches me donna le vertige.

      Je me redressai vers le haut et le regardai.

      — Ça te va si je suis au-dessus comme ça ?

      Luca hocha la tête.

      — Ouais. Par contre, euh… Ne me coince pas.

      — Jamais.

      Pas à moins qu’il le veuille, mais je lui laisserais l’initiative de le suggérer. Au lieu de cela, je l’embrassai doucement, puis commençai à descendre vers son cou.

      — Je n’arrive pas à m’en remettre… commençai-je en déposant des baisers le long de sa gorge. Que tu sois sexy à ce point.

      Il ronronna et se tortilla, ses doigts passant dans mes cheveux.

      Il y avait quelque chose d’incroyablement satisfaisant dans le fait que ce soit à mes conditions. Pas parce que je pouvais lui faire faire ce que je voulais, ou que son plaisir n’avait pas d’importance. Au contraire : parce que je pouvais, pour une fois dans ma foutue vie, prendre tout mon temps pour explorer un homme et le rendre fou. Un homme qui ne me presserait pas avec impatience ? Tout le temps du monde pour lécher, mordiller, toucher et goûter ? Ooh, oui.

      Je laissai mes lèvres glisser jusqu’au milieu de ses pectoraux, puis allai vers son mamelon que j’aspirai entre mes lèvres. Le souffle de Luca se coupa. Ses doigts restèrent dans mes cheveux, pétrissant et tirant, et quand je le pressai doucement avec mes dents, ses doigts se contractèrent. Je le taquinai de mes lèvres, mes dents, ma langue – n’importe quoi pour déclencher ces petites réactions torrides de sa part. Puis je me déplaçai vers l’autre mamelon et fis de même, et le « oh putain » haché qui s’échappa de ses lèvres me donna la chair de poule.

      Au bout d’un moment, je repris ma descente au milieu de son abdomen, continuant jusqu’aux abdominaux. La façon dont ils se contractèrent sous mes lèvres… ça, c’était magnifique. Je ne me souciais même plus de savoir s’il était aussi réactif pour gagner son salaire. C’était réel, et je le laissais être réel, et j’en appréciais chaque seconde. En descendant, je léchai ici. Mordis là. Laissai mon menton frotter ici. Embrassai là.

      — Seigneur, grogna-t-il en tirant sur mes cheveux. Ça ne devrait pas être aussi bon.

      Je souris contre sa hanche, puis mordillai doucement, ce qui me valut un gémissement silencieux. Alors que je commençais à me diriger vers son sexe, il poussa un souffle haché, et quand je le regardai, il m’observait avec des yeux qui exprimaient son besoin.

      Sa queue était belle – proportionnelle à sa taille, beaucoup de longueur et d’épaisseur à travailler. Être passif pour lui ? Oh, putain oui.

      Mais… Pas tout de suite.

      Je le gratifiai d’un léchage lent de la base au gland, et son dos s’arqua alors qu’il murmurait : « Putain ».

      Je n’avais même pas réalisé jusqu’à présent à quel point cela m’avait manqué de sucer un homme. En glissant mes lèvres et ma langue le long de la hampe de Luca, je m’en rendais clairement compte maintenant. J’adorais sucer une queue. J’avais toujours adoré ça. C’était encore mieux quand quelqu’un était aussi réactif que Luca, et je me fichais de savoir s’il surjouait juste pour gagner son salaire. À la façon dont il gémissait et jurait, il avait authentiquement l’air de prendre son pied, alors je me laissai y croire, et je le léchai et caressai de toutes les manières possibles pour qu’il en profite encore plus.

      Tout son corps se tendit, ses abdominaux se contractèrent suffisamment pour faire ressortir à nouveau ces quasi-tablettes de chocolat. Sa respiration se faisait irrégulière, ses halètements abrupts, et de temps en temps, il marmonnait des jurons en griffant l’oreiller sous sa tête. Je n’étais pas clairvoyant, donc je ne saurais jamais avec certitude ce qui se passait dans la tête de Luca, mais s’il faisait semblant dans ce domaine, alors il était sacrément bon acteur.

      Au bout d’un moment, principalement parce que ma mâchoire commençait à fatiguer, je me redressai sur mes bras et revins vers lui. Il n’attendit même pas que je m’installe sur lui – il attrapa ma nuque, me tira vers le bas et m’embrassa. Durement. Et puis ses doigts furent autour de ma queue, et la tête me tourna tandis qu’il me caressait en m’embrassant.

      — Pour la petite histoire, haleta-t-il entre deux baisers, on peut faire ça aussi longtemps que te le souhaites.

      Il donna à mon sexe une caresse délicieusement lente et parfaite.

      — Je ne suis pas pressé, ajouta-t-il.

      Je gémis et l’embrassai à nouveau, et je n’étais pas pressé non plus. Pas alors que j’avais ce bel homme nu sous moi, sa peau chaude contre la mienne tandis que nous nous embrassions et qu’il me caressait. Je m’appuyai sur un bras pour pouvoir lui rendre la pareille, et… Hmm. Seigneur. Je savais depuis longtemps que j’en avais besoin, mais je n’avais pas mesuré l’ampleur de mon manque jusqu’à ce que je me noie entièrement dans le sexe avec le plus bel homme que j’aie jamais vu.

      Encore un peu comme ça, et il allait me faire éjaculer, cependant, et je n’en avais pas encore fini avec lui. Je rompis le baiser et murmurai à bout de souffle :

      — Baise-moi.

      — Hmm, oui.

      Luca se mordit la lèvre et frissonna.

      — Laisse-moi juste prendre un préservatif.

      Je hochai la tête et il m’embrassa légèrement avant de s’éloigner pour aller chercher sa veste, qu’il avait apportée avec lui du salon. Il y avait des préservatifs dans ma table de chevet, qui était bien à portée de main, mais peut-être préférait-il utiliser les siens. Je ne m’y opposai pas.

      Il revint et s’agenouilla sur le lit à mes côtés. Alors qu’il déroulait le préservatif, mon cœur battait comme pendant un quart de travail intense sur la glace. Ce n’était pas à cause de l’effort ou de la pression cette fois-ci, cependant. Pas même mes nerfs. Juste de l’excitation pure.

      — Lubrifiant ? demanda-t-il.

      Je lui tendis le flacon qui était sur la table de chevet.

      Il se caressa avec le lubrifiant et, ce faisant, il rencontra mon regard.

      — Tu l’aimes comment ?

      Pendant une fraction de seconde, je crus qu’il me demandait ce que je pensais de sa queue, ou de la vue qu’il m’offrait ainsi allongé avec son érection. Heureusement, je réalisai avant qu’il ne soit trop tard qu’il me demandait quelle position j’aimais.

      — Par derrière, croassai-je. J’adore ça comme ça.

      Il se lécha les lèvres, les yeux plein de chaleur.

      — Retourne-toi.

      J’obtempérai et il se positionna derrière moi. Il se mit du lubrifiant sur les doigts et me prépara doucement. Je n’avais pas besoin de grand-chose – puisque je savais qu’il était sur le point de passer, je m’étais assuré d’être prêt pour lui, et maintenant j’avais hâte de le recevoir.

      Alors qu’il retirait ses doigts, je fermai les yeux. Oh oui. Oui, s’il te plaît. Donne-le-moi.

      Luca se guida vers moi. Il fit courir son gland lisse sur ma raie, de haut en bas.

      — Je ne sais pas si on te l’a déjà dit, ronronna-t-il, mais tu as un cul incroyable.

      — Mmph, marmonnai-je en laissant tomber ma tête vers l’avant. Alors baise-le, qu’est-ce que tu attends ?

      Il rit et donna une claque vive sur une de mes fesses.

      — Tellement impatient.

      — Quand tu as tenu aussi longtemps que moi sans être… Oh, putain…

      Ma vision se brouilla alors qu’il commençait à appuyer. Je m’étais fait plaisir avec des sex-toys, mais rien ne valait d’être pris pour de vrai. Peut-être parce que je n’avais pas à me concentrer sur la manœuvre d’un gode pour pouvoir en profiter. Peut-être parce qu’il n’y avait rien qui pouvait se comparer à recevoir quelqu’un, surtout quand il murmurait des « Mmm, ouais », pendant qu’il s’enfonçait soigneusement, plus profondément en moi.

      Note à moi-même : sexe plus souvent. Sérieusement.

      Bien que je ne puisse pas imaginer qu’avoir des relations sexuelles avec quelqu’un d’autre supplante celles avec Luca. Rien qu’à la façon dont il me baisait lentement et avec fluidité, de frotter et pétrir mes fesses des deux mains, et ces jurons chuchotés de temps en temps – pourrait-il faire une vidéo d’instructions pour que je la montre à mes futurs partenaires ? Un porno appelé C’est comme ça qu’Ethan l’aime ?

      Il prit un peu de vitesse

      — C’est bon ?

      — O-oui.

      Je me léchai les lèvres et ondoyai contre lui.

      — Vraiment bon.

      Il gémit, ses doigts se contractant sur mes hanches.

      — Putain…

      Je me hissai sur une main, et de l’autre, commençai à me caresser. Mon érection s’était affaiblie quand il avait poussé pour la première fois, mais je durcissais rapidement à nouveau, et il ne fallut que quelques va-et-vient pour me rendre toute ma vigueur.

      — Bon Dieu, bébé, c’est… Oh ouais.

      — Ouais ?

      Il y avait un sourire dans sa voix.

      — Encore ?

      — Encore.

      Il m’en donna encore plus. Putain, plus que jamais. Dur. Profond. Rapide. Il était aussi de la bonne taille pour cela – assez gros pour être sûr que je sente tout, mais pas assez long ou épais pour que ça devienne douloureux. Je n’avais jamais compris les mecs qui se détournaient face à des érections parfaitement dans la moyenne, parce que c’était la taille idéale pour rendre ma vision floue.

      Je me retournai pour le regarder par-dessus mon épaule.

      — Baise… Baise-moi aussi fort que tu as besoin de jouir.

      Son rythme faiblit un peu.

      — Tu veux que je jouisse ?

      — Ouais, répondis-je les yeux fermés en me pompant plus vite. Baise-moi jusqu’à ce que tu jouisses. Et je… Je veux t’entendre jouir.

      Il gémit, serrant plus fort mes hanches.

      Et là…

      Mon Dieu. Oui. Il me baisa plus fort, et je ne savais pas ce que j’aimais le plus – la sensation ou les bruits tendus de l’effort qu’il faisait. J’adorais le son d’un homme qui se brisait sous la jouissance. Quand il y était presque, et qu’il voulait continuer mais ne savait pas s’il le pouvait, seulement qu’il allait sacrément essayer jusqu’à ce que nous ayons tous les deux perdu la tête.

      — T’es proche ? suppliai-je, fermant les yeux avec force alors que chaque poussée et chaque caresse me rapprochaient moi-même de la fin. Dis-moi si…

      — Ouais, clama-t-il comme si le mot avait éclaté hors de lui. Je suis… Oh, putain…

      Je me mordis la lèvre, me démenant comme un diable pour me retenir en l’écoutant s’effondrer. Son rythme était désormais désordonné, erratique et frénétique, et je pensai l’entendre jurer alors que ses doigts creusaient dans ma peau, et puis…

      — Oh mon Dieu !

      Les sons qu’il émit dans son orgasme – le souffle vif, le cri étranglé – me firent jouir si fort que je crus que j’allais m’évanouir. J’étais à peu près sûr que je criai aussi, mais je n’en avais pas la certitude.

      Dans un soupir frémissant, je m’effondrai sur le lit, ne me souciant même pas du fait que j’étais allongé sur la zone mouillée.

      Luca tomba à côté de moi sur son dos, et c’était un spectacle que je revisiterais dans mes rêves les plus chauds pendant longtemps : cet homme magnifique, respirant fort, rougi et luisant de sueur, sa main tremblant un peu alors qu’il ôtait des cheveux de son visage.

      Après un moment, il se releva.

      — Je vais aller me débarrasser du préservatif.

      Il regarda autour de lui.

      — Euh, la salle de bain ?

      J’indiquai la porte.

      — De l’autre côté du couloir.

      Il hocha la tête, et alors qu’il se levait, je ne pus m’empêcher de sourire en remarquant l’instabilité de ses jambes.

      Alors qu’il disparaissait dans le couloir, je fermai les yeux et souris pour moi-même.

      Putain oui. C’était exactement ce dont j’avais besoin.
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      Une chose à propos du sexe tarifé était qu’il était impossible de savoir d’avance comment seraient les rapports sexuels. Certains mecs étaient juste nuls au lit. Beaucoup d’entre eux auraient pu être bons avec quelqu’un qui leur tenait à cœur, mais s’ils payaient pour un rapport, ils se fichaient comme d’une guigne d’autre chose que de leur propre orgasme. Et ce n’était pas comme un flirt ou un coup d’un soir. C’était une transaction, et le client avait toujours raison (Dieu, quelle connerie, mais la politique de l’entreprise…). À moins d’événements comme une agression, si le sexe était abyssal – et Seigneur, il pouvait l’être – ce n’était pas comme si je pouvais dire : « Tu sais quoi ? Merde. Je vais aller me branler chez moi. Va-t’en ».

      Mais il y avait beaucoup de clients qui voulaient vraiment du bon sexe, et ils semblaient comprendre que c’était beaucoup plus amusant si toutes les personnes impliquées passaient un bon moment.

      Et Ethan ? Waouh.

      Debout ici, devant le lavabo de sa salle de bain, me lavant les mains après avoir enlevé le préservatif, je tremblais encore de partout. Dans le bon sens du terme. Et je ne me souvenais même pas de la dernière fois qu’un client m’avait fait une fellation, d’ailleurs aucun n’avait jamais été aussi enthousiaste qu’Ethan l’avait été ce soir. Compte tenu de la façon dont il m’avait supplié de jouir et dont il avait voulu m’entendre jouir, c’était clairement un homme qui prenait son pied avec le plaisir de son partenaire.

      Me séchant les mains, je fermai les yeux et frissonnai. Plus de clients comme ça, s’il vous plaît ? Bon sang, plus de rencontres comme ça ?

      Je me regardai dans le miroir, lissai un peu mes cheveux (mais pas trop, car beaucoup de mecs trouvaient sexy le look ébouriffé d’après sexe), puis quittai la salle de bains.

      Il était allongé sur le dos, le drap froissé le recouvrant à demi, et il était beau. Il était hyper sexy, et tous les entraînements et la mise en condition qu’il pratiquait pour le hockey avaient porté leurs fruits. En l’occurrence, je trouvais moi aussi que le look ébouriffé d’après sexe était torride, alors le voir la peau rougie, décoiffé et les paupières lourdes ? Mmm, oui. J’adorais.

      Dans l’embrasure de la porte, j’humectai mes lèvres.

      — Alors, euh… Est-ce que je devrais… ?

      Laissant ma phrase en suspens, j’indiquai le lit d’un geste.

      Ethan étendit son bras sur l’oreiller dans une invitation à venir m’allonger près de lui, et bien que je ne puisse pas dire que j’en étais surpris venant de lui, c’était toujours plus ou moins une surprise de la part d’un client. Mais je n’en dis rien. Au lieu de cela, je le rejoignis, et son bras s’enroula autour de mes épaules alors que je me moulais contre lui.

      Oh. Oui. C’était agréable. Je n’étais pas particulièrement sentimental en ce qui concernait les câlins, et je ne m’attendais pas à cela ou à une quelconque affection de la part d’un client, mais je me sentais bien. J’adorais. C’était sûr que ça battait à plate-couture les fois où on me disait de me rhabiller et de m’en aller pendant que le mec partait se doucher ou dormir. Ce n’était pas inattendu, mais ce n’était… pas une de mes parties préférées du job. À moins que le gars ne soit un connard absolu, auquel cas il n’avait pas à me dire deux fois de me tirer vite fait.

      D’autant plus qu’Ethan était mon premier client depuis des lustres, j’étais soulagé qu’il soit à la fois bon au lit et pas pressé de me chasser.

      Nous restâmes ainsi silencieux pendant un petit moment, puis il soupira.

      — Oh mon Dieu. J’en avais tellement besoin...

      — Ah ouais ? murmurai-je, tout sourire.

      — Ouais. Je suis à peu près sûr que mon seul contact physique au cours des derniers mois a été quand quelqu’un m’a plaqué sur la glace.

      — Ce n’est pas vraiment marrant, si ?

      — Ah, rit-il. Ça fait partie du sport. Et c’est…

      Il gloussa en secouant la tête.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? insistai-je en me soulevant sur un coude. Est-ce que tu serais en train de rougir ?

      — Non.

      Il tenta de réprimer un sourire, mais échoua.

      — D’accord, d’accord. Donc, quand j’étais à l’université, il y avait un défenseur dans une autre équipe qui était… (Ethan siffla.) Bon Dieu, qu’il était sexy. Et quand il m’a plaqué, ça m’a fait très mal. Mais je ne peux pas mentir : quand j’ai regardé la vidéo plus tard et que je l’ai vu me plaquer contre le verre comme ça ? J’ai trouvé ça un peu chaud.

      Je clignai des yeux.

      — Sérieusement ? Te faire jeter contre un mur par un autre joueur, c’est – oh, maintenant que tu le dis, moi aussi je trouve ça chaud. Mince.

      Il gloussa, traînant ses doigts le long de mon bras.

      — N’est-ce pas ? Bon, ça n’a probablement aucun sens, d’autant plus que j’étais énervé contre lui sur le moment, mais qu’est-ce que je peux dire ?

      Il haussa l’épaule sur laquelle je ne me reposais pas.

      — Je l’aurais laissé me jeter contre un mur comme ça s’il m’avait laissé lui ôter son pantalon.

      — Hmm, oui, acquiesçai-je avec force. Je peux certainement voir l’attrait. Mais ce n’est pas douloureux ?

      — Il en va de même pour le sexe brutal.

      — Coupable.

      Il rit doucement, glissant toujours ses doigts le long de ma peau. Je n’étais plus habitué à ça. Cela faisait longtemps que je n’avais pas eu de petit ami, et les clients n’étaient généralement pas aussi affectueux. Je ne le soulignai pas, cependant. Je ne voulais pas qu’il se sente gêné et qu’il s’arrête.

      Ignorant mes pensées, il continua :

      — Pour être sérieux, oui, ça fait mal quand on se fait plaquer comme ça. Je veux dire, je ne sais pas si tu as déjà assisté à un match de hockey…

      Il haussa les sourcils et je secouai la tête.

      — D’accord, alors si tu t’assieds près de la vitre, poursuivit-il, et que quelqu’un se fait claquer contre ? Les deux premières rangées sautent en arrière et le plexiglas bouge vraiment. Les équipes de nettoyage du stade disent toujours aux gens de ne pas mettre leurs boissons sur le rebord, mais ils le font quand même, et…

      Il mima d’un geste quelque chose qui tombait.

      — Oh, waouh, réagis-je. Alors vous frappez fort, hein.

      — On ne porte pas tout ce rembourrage pour le plaisir.

      — Non, j’imagine bien. Mais bon sang, ça ressemble à… aux autos tamponneuses, sauf que ce sont des gens sur des patins à glace.

      Ethan éclata de rire.

      — Je n’ai jamais entendu ça auparavant, mais oui, c’est un peu comme ça.

      — Et tu es payé pour ça, renchéris-je en souriant. Cool !

      Il gloussa, rencontrant mon regard.

      — On a tous les deux réussi à éviter de devenir des gratte-papiers, hein ? Gagné !

      Il leva le poing et j’y cognai le mien, mais le commentaire m’avait surpris. La plupart des gens n’étaient pas aussi désinvoltes à propos de ma profession, sans parler de la mettre dans la même catégorie que la leur – pas même quand cette catégorie s’appelait « hé, regardez à quelle merde on échappe ! ». C’était comme si ce n’était vraiment pas si grave pour lui, et je ne savais pas trop que faire de cette information.

      Mais je ne dis rien. Au lieu de cela, je continuai la conversation.

      — Oui, on dirait bien. Bon, je finirai probablement derrière un bureau une fois que j’aurai fini la fac, mais pour l’instant… tempérai-je en désignant son lit. J’ai l’impression que c’est beaucoup plus ergonomique que tout ce que je vais trouver dans un bureau.

      Ethan renifla.

      — Je n’y avais pas pensé comme ça, répondit-il en balayant la pièce du regard. C’est clair que ça ne tient pas la comparaison avec un bureau en open-space sous des néons bourdonnants.

      — Berk. Oui. Foutu bruit, grimaçai-je.

      Nous nous regardâmes et gloussâmes tous les deux. La conversation tomba dans une accalmie et nous restâmes dans un silence confortable pendant un moment.

      Ethan se plaça face à moi, et une rougeur renouvelée fleurit sur ses joues. Il semblait à nouveau nerveux.

      — Oui ? l’encourageai-je doucement.

      — Je, euh…

      Il s’éclaircit la gorge et finit par rencontrer mon regard.

      — Alors tu… Ce dont on a parlé plus tôt. Tu as dit qu’il n’était pas inhabituel qu’on t’embauche pour la compagnie et la conversation ? Pas seulement le sexe ?

      Je hochai la tête. Il n’avait pas besoin de savoir à quel point il était inhabituel qu’on m’embauche tout court, ces jours-ci.

      M’observant, il demanda doucement :

      — Tu serais prêt à considérer cette option ? Comme peut-être une chose régulière pendant que je suis en basse saison ?

      Mon cœur bondit. Des réservations régulières ? Même pour quelques mois, ce serait un fichu paquet d’argent. Je tentai de paraître décontracté, cependant.

      — Euh. Oui. Bien sûr. C’est… Si c’est ce que tu veux.

      Son front se plissa.

      — Qu’en est-il de tes autres clients ?

      — Qu’est-ce qu’ils ont ?

      — Je veux dire, est-ce que ça ferait du tort à ta disponibilité pour d’autres mecs.

      Je faillis rire. D’autres mecs ? Quels autres mecs ? Mais il n’avait pas besoin de le savoir.

      — Je suis disponible pour quiconque me réserve. Si le même homme me réserve pour un plusieurs dates différentes… souris-je en haussant une épaule. Alors, je le verrai pour toutes ces dates. Les autres peuvent attendre leur tour.

      — Oh. C’est juste que, euh… Je ne veux pas te monopoliser, tu vois ? Est-ce que tu as des habitués qui pourraient s’énerver s’ils ne peuvent pas t’avoir ?

      Réprimant un frisson, je secouai la tête. Il serait très peu professionnel de mentionner que le seul pseudo-régulier que j’avais était celui que justement je ne souhaitais vraiment pas revoir de sitôt. Surtout si je touchais le pactole avec quelqu’un qui prenait son pied en me faisant prendre le mien.

      — Ça va, murmurai-je. Je veux dire, si tu souhaites qu’on soit un peu plus flexibles, je peux désactiver mon profil jusqu’à la fin de la basse saison.

      Son front se plissa.

      — Tu ferais ça ?

      — Si tu es prêt à payer pour m’avoir ici aussi souvent que tu le dis, ça me va. Ensuite, on pourra se voir quand on – quand tu le voudras, pas seulement quand le calendrier le dira.

      — Vraiment ?

      Je hochai la tête.

      — Comment ça fonctionnerait, en ce qui concerne le salaire ? demanda-t-il avant de grincer des dents. Bon Dieu, dit comme ça, ça fait sordide. Je ne… Je veux dire, je veux te payer. Parce que c’est ton travail. Mais je ne veux pas que tu te sentes obligé d’être à ma disposition. Je sais qu’on ne sortirait pas ensemble ou quoi que ce soit, mais… Tu vois ce que je veux dire, non ?

      — Oui, murmurai-je. Peut-être un taux forfaitaire. Pour la basse saison. Quelque chose de raisonnable pour toi.

      Son regard partit dans le vague.

      — D’accord, donc, l’intersaison est d’environ trois mois, avec des entraînements formels qui ont commencé au cours de ce dernier mois.

      — Alors est-ce que ce serait toujours… Je veux dire, est-ce qu’on… ?

      Il haussa les épaules.

      — On peut improviser ? Je joue au hockey tout l’été juste pour me maintenir en forme, mais la première semaine d’entraînement peut être un peu rude. Après ça, il y a des matches de présaison à domicile et à l’extérieur, donc je ne serai pas autant là.

      Il rencontra mon regard.

      — Donc, je te verrais probablement moins, mais j’aimerais quand même te voir.

      Hochant la tête, je répondis :

      — D’accord.

      Puis je grinçai des dents.

      — Mais normalement, je prends cinq mille par nuit. Pour tout un été…

      Bon sang de merde, c’était tellement d’argent. Un pognon de dingue. J’étais un peu étourdi rien qu’en y pensant, mais aussi un peu malade parce qu’une fois qu’il aurait calculé les montants, il se rendrait probablement compte que c’était une idée désastreuse.

      — Dans quoi d’autre est-ce que je pourrais dépenser mon argent ? intervint Ethan qui rit doucement et passa ses doigts dans mes cheveux. Je suis sûr que beaucoup de gens penseraient que c’est du gaspillage, mais ils ne comprennent probablement pas à quel point le contact humain me manque.

      Se penchant, il murmura :

      — Ou comme c’est bon maintenant que je l’ai à nouveau.

      Ses mots me provoquèrent des picotements partout avant même que ses lèvres ne rencontrent les miennes, et nous laissâmes un baiser paresseux s’attarder pendant un long moment. Ça ? Tout l’été ? Euh, d’accord.

      Ethan se recula suffisamment pour me regarder, mais il ne desserra pas son étreinte forte et chaleureuse, et j’en fus secrètement reconnaissant. Il n’était pas le seul à avoir soif de contact humain.

      Soutenant mon regard, il déclara :

      — Un quart de million.

      Je clignai des yeux. Son baiser m’avait suffisamment ébranlé pour qu’il faille une seconde pour me reprendre. Puis je réalisai ce qu’il disait, et me raidis dans ses bras.

      — Un quart de… tu es sérieux ?

      Il hocha la tête.

      — Puisque l’intersaison est de quatre-vingt-dix jours, moins quinze que je vais probablement passer à des événements à la con de la Ligue et aux matchs de présaison, divise ça par deux puisque je ne veux vraiment pas monopoliser ton temps…

      Haussant une épaule, il poursuivit :

      — Deux-cents cinquante, à la louche, devrait couvrir tes tarifs et un pourboire décent. Je crois ?

      Je le regardai, ahuri.

      — Est-ce que… C’est moi, ou tu viens de calculer tout ça de tête ?

      Ethan rit.

      — Hé, ce n’est pas parce que je suis payé pour poursuivre un palet que je suis stupide.

      — Non, mais j’ai besoin de papier ou de mon téléphone pour faire des maths, surtout que tu venais de m’embrasser et je ne peux pas penser du tout quand tu le fais.

      — Ne me demande pas d’épeler quoi que ce soit, et ça ira.

      — D’accord, donc les dieux ne favorisent personne, gloussai-je.

      Me dégrisant, je le regardai dans les yeux.

      — Tu es sérieux ? Tu me paierais… dis-je en déglutissant. Tu paierais autant juste pour…

      Il redevint également sérieux et hocha la tête.

      — Je ne pense pas que tu comprennes à quel point j’en ai besoin.

      Et il n’y a aucun moyen que toi tu comprennes à quel point j’ai besoin de cet argent. Ou combien ça va apaiser mon monde.

      Des creux jumeaux se formèrent entre ses sourcils.

      — Est-ce que c’est suffisant ? On peut négocier si…

      — Suffisant ? Tu plaisantes ? le coupai-je en glissant ma main au milieu de ses pectoraux. Tout cet argent, c’est… C’est dingue. Je n’arrive même pas à réaliser.

      Il inclina la tête.

      — Vraiment ? J’aurais pensé que tu gagnais de l’argent à tour de bras. Enfin, pour ainsi dire.

      Je ris sans que le cœur y soit, et évitai son regard.

      — Non. Pas vraiment. Je, euh…

      Dans ma tête, je réfléchis à ce qu’il fallait lui dire. Si j’allais trop loin, je risquais de perdre de l’attrait. Et s’il m’avait réservé parce qu’il pensait que j’étais très demandé ? Parce qu’il pensait que payer autant signifiait que j’étais spécial d’une manière ou d’une autre ? Si je démystifiais ça…

      Ethan me toucha le bras.

      — Luca ?

      Oh, et puis pourquoi pas ? Si nous devions nous voir tout l’été, il découvrirait tôt ou tard que je ne vivais pas la grande vie. Je déglutis en levant mon regard pour rencontrer le sien.

      — La vérité, c’est que je suis fauché comme les blés. Avec le genre de dettes à me tenir éveillé la nuit.

      Ses yeux s’écarquillèrent.

      — C’est vrai ?

      Le visage me brûlant, je hochai la tête.

      — Ouais. Les cours me tuent, et j’ai des factures médicales d’il y a quelque temps que…

      Mon cœur accéléra rien qu’en y pensant, alors je m’éclaircis la gorge et changeai de vitesse.

      — Alors j’ai augmenté mes tarifs, tu sais, pour essayer de me sortir la tête de l’eau… Mais je pense que les prix plus élevés ont effrayé mes habitués. Je n’ai pas eu de réservation depuis des mois… jusqu’à toi.

      Je marquai une pause, puis décidai d’y aller franco :

      — En fait, j’ai gagné plus d’argent en conduisant pour Lyft et Uber, si ça te dit quelque chose.

      — Oh. Waouh. Ça semble hyper stressant.

      Je soufflai un rire discret.

      — Tu n’en imagines pas la moitié. Alors, euh… relançai-je en me grattant la nuque tout en évitant son regard. Pour te dire la vérité, il n’y a aucune raison pour qu’on me paie plus que n’importe lequel des autres escorts.

      Dès que les mots furent sortis, mon estomac se retourna. Je laissai tomber ma main. Faites-moi confiance pour en dire trop. Ce n’était pas comme si je pouvais ravaler mes paroles, alors je tempérai :

      — Écoute, si tu veux fixer un prix inférieur pour l’été puisque…

      — Houlà, houlà.

      Il secoua la tête en serrant mon bras.

      — Ralentis, là. On n’a pas besoin de renégocier.

      Je le regardai dans les yeux.

      — Ah bon ? Mais en gros, je viens de te dire que j’étais trop cher et…

      — Et tout ce que tu as fait pour moi jusqu’à présent en a valu chaque centime. Mon offre tient toujours.

      Je me contentai de le fixer, incrédule. En clair, je venais de jeter sur la table que je le surfacturais grossièrement, mais il ne voulait pas changer son offre ? Était-il sérieux ?

      Ethan couvrit ma main de la sienne et la souleva pour embrasser ma paume.

      — Tu peux y réfléchir. On n’a rien à graver dans le marbre.

      — Pas besoin d’y réfléchir, honnêtement, murmurai-je. Je suis partant. Carrément.

      — Vraiment ?

      — Bien sûr que oui, soufflai-je en riant doucement. Cet argent va changer toute ma vie. Tu ferais mieux de croire que j’en suis.

      Son front se froissa et mon cœur se serra.

      Ah voilà. C’est maintenant qu’il va vouloir…

      — Ça va faire une grande différence pour toi ? murmura-t-il.

      Muet, je hochai la tête.

      — Alors je suis définitivement partant. Mais…

      Il se mâchouilla la lèvre.

      — Je ne veux pas que tu aies l’impression que tu es obligé de le faire. Comme si tu étais, tu sais, enchaîné à moi ou…

      — Ce n’est pas le cas. Pas du tout. Pour l’argent c’est incroyable, mais tu n’as pas vraiment besoin de me forcer la main pour le reste, affirmai-je en levant le menton pour l’embrasser. Faisons-le.

      — Tu en es sûr ?

      — Et toi ?

      — Je suis partant si tu l’es.

      Chacun soutint le regard de l’autre. Puis Ethan sourit. Moi aussi. Il me rapprocha, et notre baiser fut long et profond, et n’avait absolument pas sa place au lit entre un prostitué et un client. Même si j’étais un escort et Ethan un client, ça ne donnait… simplement pas cette impression-là en ce moment. Il y avait de l’argent – tellement d’argent, oh mon Dieu – et aussi du sexe, et je doutais que l’un ou l’autre d’entre nous ait oublié ce détail, mais cela ne semblait ni sordide ni sale.

      S’il y avait un homme dans cette ville qui pouvait me persuader d’être son gentleman régulier pendant tout un été, c’était certainement celui qui voulait que je sois aussi excité que lui. Bon, je n’aurais dit non à personne, pas même à son connard de coéquipier, pour un tel changement. Le fait que l’offre vienne d’Ethan ? Ouais, comme s’il fallait me forcer.

      Ethan me poussa sur le dos. À mi-chemin au-dessus de moi, il rompit le baiser et se mit à descendre le long de mon cou. Alors qu’il explorait ma gorge, sa main dériva sous les draps, traînant le long de mes abdominaux vers mon aine, et curieusement je sursautai encore quand le bout de ses doigts effleura mon sexe.

      — Tu vas bien ?

      Le sourire dans sa voix suggérait qu’il n’était pas si inquiet.

      — Ouais. Je suis…

      Je fermai les yeux et me cambrai au-dessus du matelas alors qu’il commençait à me caresser doucement, redonnant vie à mon érection d’un toucher lent et sexy.

      — Je suis en train de réaliser au fur et à mesure, murmura-t-il contre ma gorge, ses caresses encore lentes et paresseuses. Je vais suivre ton exemple. Tout ce que je veux…

      Il s’arrêta pour sucer le lobe de mon oreille entre ses lèvres, et je me mordis la lèvre alors qu’un gémissement s’échappait de ma gorge. Il retourna embrasser la naissance de ma nuque et grogna :

      — L’argent… On s’en fout. Dis-moi quelles sont tes limites. J’en veux juste encore.

      — On peut… commençai-je avant de me lécher les lèvres. On peut négocier. Peut-être quand on n’est pas…

      Je frissonnai à nouveau alors que sa main atteignait mon gland.

      Ethan rit doucement.

      — Peut-être quand on ne bande pas comme ça ?

      — Ouais. Ça.

      — Ça marche.

      Il embrassa à nouveau mon cou, laissant ses lèvres s’attarder contre ma peau. J’étais totalement excité maintenant, et j’ondoyai des hanches pour pousser ma queue dans son poing serré. Il y répondit avec des caresses légèrement plus rapides. Pas super rapides, mais certainement assez pour avoir toute mon attention.

      Les couvertures me tenaient trop chaud, alors je les repoussai maladroitement.

      — C’est beaucoup mieux, souffla-t-il. Maintenant, je peux te voir.

      Je me mordis la lèvre. J’avais seulement essayé de me rafraîchir, mais maintenant j’étais encore plus chaud à cause de la façon dont il me parlait.

      — Putain…

      — Tu es magnifique, murmura-t-il, ses lèvres me frôlant l’oreille. Bon Dieu, Luca, je ne peux pas me lasser de toi.

      Il me pompa plus fort.

      — Je le pense vraiment, je te veux. Autant que tu le voudras… ronronna-t-il en me mordillant la peau. Je ne me lasse sérieusement pas de toi.

      Je fermai les yeux et gémis.

      — Con-continue comme ça, et tu pourras en avoir autant que tu voudras.

      Il grogna quelque chose que je ne compris pas, et j’enfonçai mes doigts dans son bras tout comme ma queue dans sa main. Ses lèvres, sa main, sa présence, ses mots – tout ce qui le concernait faisait trembler tout mon corps de besoin, et je me fichais que ce soit une transaction. Il me donnait chaud. Il en voulait plus et moi aussi, et rien d’autre n’avait d’importance.

      — Je vais jouir.

      Les mots coulèrent de mes lèvres, et je frissonnai, me cambrant au-dessus du matelas.

      — Mmm, oui, ronronna-t-il. Jouis encore pour moi. Laisse-moi sentir ton orgasme.

      Je n’aurais pas pu me retenir même si je l’avais voulu, et je criai en éjaculant partout sur sa main et mon ventre.

      — Putain…

      — Mon Dieu, c’est sexy, réagit-il avant de me mordiller le lobe de l’oreille. Ça vaut carrément le prix d’entrée.

      Dans un rire post-orgasmique un peu délirant, je m’affalai sur son matelas, complètement épuisé et à bout de souffle. Il nettoya sa main et ma peau, puis drapa son bras sur moi, glissant assez près pour que sa hampe complètement dure m’effleure la hanche.

      — Mmm, je dois encore te faire jouir, lui glissai-je.

      — Tu n’es pas obligé de le faire, dit-il avant de m’embrasser sur la joue. Te regarder jouir, c’est ce que je trouve de plus torride.

      — Mais tu…

      — On y viendra.

      Il se remit à descendre dans mon cou, ses doux baisers après un orgasme si puissant me faisait perdre mon souffle.

      — Je ne suis pas pressé si toi non plus.

      — N-non. Certainement pas.

      Ethan leva la tête. Nos yeux se rencontrèrent, les siens brillant d’une sorte de faim modérée, comme s’il me voulait vraiment mais qu’il avait la patience de laisser les choses se dérouler lentement. Pas de précipitation. Aucune exigence. Son regard me rappelait la façon dont un petit ami d’il y a longtemps m’avait regardé lors d’une escapade d’un week-end. Comme si nous avions tout le temps du monde, et qu’il avait l’intention d’en profiter chaque minute.

      Je glissai une main dans les cheveux d’Ethan et l’attirai vers le bas, et oh oui, son baiser faisait écho à tout ce que j’avais vu dans ses yeux.

      Pas de précipitation.

      Aucune exigence.

      Voir cet homme régulièrement ? Gagner assez d’argent pour limiter considérablement mes soucis financiers ? Avoir ce genre de rapports sexuels, genre, tout le temps ?

      Oh, chéri, où est-ce que je signe ?
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      Quand je pénétrai dans le duplex bondé vers un peu plus de deux heures du matin, j’étais étourdi.

      Certains de mes colocataires étaient encore debout, et il semblait y avoir des amis ou des conjoints qui traînaient là, même si ce n’était pas aussi bruyant que d’habitude. Quelqu’un regardait la télévision dans la salle commune en bas. Plusieurs personnes étaient dans le salon en train de faire de même. Je n’enregistrai même pas qui était où, parce que mon esprit était toujours dans l’appartement d’Ethan.

      Dans ma chambre, je m’allongeai sur mon lit et regardai le plafond.

      Ce n’était pas réel. Cela ne pouvait pas être vrai.

      Sauf que je n’aurais pas pu imaginer tout ça. Pas quand je pouvais encore sentir tout ce que nous avions fait entre nos conversations. Le sexe avait bel et bien eu lieu. J’avais certainement été là avec lui, et nous avions baisé et parlé et…

      Et il avait accepté de me payer un quart de million de dollars.

      Soupirant, je me passai une main sur mon visage. Est-ce que c’était bien réel ?

      Je sortis mon téléphone et ouvris l’application GDS. Dans mon profil… bordel, c’était là. C’était répertorié en tant que réservation prolongée. C’était une option qu’on utilisait si, par exemple, on embauchait un gentleman pour partir en vacances, ce qui arrivait plus souvent qu’on le pensait. Mon calendrier GDS était désormais grisé jusqu’à la mi-septembre, et la réservation indiquait 150 000 $ pour moi et 100 000 $ pour GDS. Ethan avait plissé le nez à l’idée que l’entreprise ponctionne autant, et il avait ajouté un pourboire de 100 000 $ pour s’assurer que j’obtiendrais le montant total. J’avais insisté sur le fait que ce n’était pas nécessaire, mais il voulait que je touche en totalité la somme qu’il avait accepté de me payer.

      Je recevrais donc 250 000 $. Pour environ deux mois et demi de sexe et de compagnie. Putain. Je ne pouvais même pas convaincre la plupart des mecs que je fréquentais que je valais le prix d’une bouteille de vin, et Ethan était prêt à cracher 350 000 $ juste pour un été avec moi. Ce n’était probablement que de la petite monnaie pour lui, mais quand même. Même quand l’oncle Sam aurait pris sa part – ce qu’il ferait, puisque GDS était une société légitime qui payait des impôts – c’était beaucoup d’argent.

      Les prêts étudiants ? Remboursés.

      Les cartes de crédit ? Parties.

      La dette médicale ? Envolée.

      Le loyer ? Payé.

      La voiture ? Vendue et remplacée.

      L’Épargne ? Bon sang de merde, j’allais pouvoir ouvrir un compte d’épargne et y déposer quelque chose.

      Fermant les yeux, je pris une inspiration et laissai le soulagement s’insinuer en moi. Je n’essayai pas de lutter quand les larmes envahirent mes yeux. Je me fichais de savoir à quel point j’avais l’air ridicule quand j’éclatai de rire. Je serais à peine prêt pour la vie après cela, mais j’aurais la tête hors de l’eau. Bon sang, il n’y aurait même plus d’eau. Je serais en sécurité sur la terre ferme. Plus de préavis en souffrance. Finie la perte de sommeil. Rien qu’à l’idée d’aller à l’épicerie et de ne pas avoir à scruter tous les prix pour m’assurer que je payais le prix le plus bas possible pour chaque fichue article… waouh.

      Un quart de million de dollars n’irait pas loin à Seattle. Il y avait probablement des lieux où on pouvait vivre comme un roi pendant un certain temps, mais pas ici, et certainement pas quand on avait besoin de rembourser autant de dettes que moi. Une fois que j’aurais déduit les quarante-cinq mille dollars que je paierais à la fin de ma licence (sans compter les manuels scolaires et les frais que l’université imaginait), près de vingt-cinq mille dollars de dettes médicales, environ quinze mille de crédit à rembourser pour avoir essayé de joindre les deux bouts (et quelques mauvaises décisions financières), et environ sept mille pour rembourser ma voiture, ça faisait près d’une centaine de milliers qui partiraient par les fenêtres. Si je quittais la maison et que je me prenais mon propre logement, je prévoyais un minimum absolu de mille dollars par mois, plus toutes les charges. Probablement plus proche de deux mille si je voulais, par exemple, la salle de bains ailleurs que sur le palier.

      Je ne me faisais donc aucune illusion sur le fait qu’un quart de million signifiait que je serais sur les rails pour bien commencer ma vie. C’était, cependant, un sacré Ctrl+Alt-Suppr financier. Ma dette serait effacée. Je pourrais mettre de côté environ quarante mille pour poursuivre un master et avoir encore assez d’économies pour être prêt en cas d’imprévu, pour investir ou peut-être pour verser un acompte sur une maison un jour.

      Je n’avais pas gagné à la loterie, mais je venais à coup sûr d’obtenir une somme qui allait changer ma vie.

      Il y avait des gens dans ce monde – beaucoup d’entre eux proches de moi – qui étaient outrés par ce que je faisais. Ils voyaient cela comme vendre mon corps. Ils étaient convaincus que je n’avais aucun respect pour moi et que je louais mon corps comme un jouet sexuel dont l’intérêt était d’être utilisé et abusé par des hommes répugnants et sordides.

      Ils ne comprendraient jamais. Presque personne n’y arrivait. Surtout pas mes parents.

      Mais ils n’avaient pas besoin de comprendre. Je le savais. Par miracle, j’avais eu de la chance d’avoir un client qui était attrayant et prévenant, et qui pensait qu’un été en ma compagnie valait un quart de million de dollars. Tant que je pouvais continuer à garder cet emploi hors de la connaissance de mes parents, je n’allais pas perdre le sommeil pour ce que les gens pensaient.

      En fait, j’étais à peu près sûr que j’allais mieux dormir que je ne l’avais fait depuis longtemps.
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names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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